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COURS ABREGI D'HISTOIRE
DE GEOGRAPHIE, DE LITTERATURE, D'HISTOIRE LITTERAIRE

ET DE MYTHOLÔGIE
A l'usage des irstitutions, et des autres établissements

'instruction publique .

M. L'ABBE DRIOUX

Auteur du t&rs complet d'histoire et de géographie,

CHAQUE VOLUXE CONTIENT UN QUESTIONNAIRE.
HIsToiRE SAINTE, suivie de la puis les temps les plus an.

vie de N.-S. J.-C. In-18,cart. ciens jusqu'à nos jours. In-
HISTOISE EcCLÊsITsTrQus,sui- 18, cart.

vie de la chronologie des MYTHOLOGIE grecque,romaine,
papes, des conciles, des indienne, persane, égyp-
ordres religieux,des hérésies, tienne, gauloise et scandi-
des principaux personnages. nave. In-18, cart.
In 18, cart. PaRCs ÉLÙIENTA1iRE DE LIT-

HisToIRE ANCIENNE, renfer- TÊRATURE, (Style, Composi-
mant isitoire de tous les tion etPoétique). In-18,cart.
peuples de l'antiquité jusqu'à CouRs ABRÊGÉ n LITTÊRATU-
Jésus-Christ. In-18, cart. RE, rédigé pour les établisse-

HIsTom GRECQUE, depuis les ments oàl'on n'étudie pas les
temps les plus anciens jus- languiesanciennesIn-12,cart.
qu'à la conquête romaine MANuEL DI COMPOsITION, d'a-
In-18, cart. nalyse et de Critique litté-

HISTOIRE ROMAINE, depuis la raire. In-12.
fondation de Rome jusqu'àlLe même ouvrage. Partie du
l'invasion des barbares. In professeur. 1 fort vol. in-12,
18, cart, broché.

HISTOIR1 DU MoYEN-AGE, de-HISTOIRE ABRÊGÉE DE LA LIT-
puis l'invasion des barbares TÉRATURE FRANÇAIsE. In-12
jusqu'à la prise de Constan- broché.
tinople par les Turcs-Otto- IsTOIRE NATURELLE (Précis
mans. In-18. élémentaire d'). Minéralogie,

HIsTOM MODERNE, depuis la botanique, zoologie, par M.
prise de Constontinople jus- Zeller, avec une introduc-
qu'à Pab4ication de Napo- tion par M. Drioux. 1 fort
léon. In-18. vol. in-18, cart.

HISTOIRE DE FRANcE, depuis HISTOIRE ABBRGÉE DES LiTTÉ-
les Gaulois jusqu'en 1830. RATURES ÉTRANGtRES, an
In-18. .ciennes et modernes. In-12,

HaTemE D'ANGL.TEEaE, de- broché.
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AVERTISSEMENT.

Après l'étude de l'Histoire sainte, la connaissance de l'His-
toire ecclésiastique est sans contredit la plus utile et la plus
propre à développer dans le coeur des enfants le respect et
l'amour de la religion.

Chargé pendant de nombreuses années de l'enseignement
de l'Histoire, nous avons toujours pensé que ce n'était pas
assez pour les enfants de connattre l'Histoire sainte, mais
qu'ils devaient savoir l'Histoire de la religion depuis le com-
mencement jusqu'à nos jours ; aussi l'Histoire eccl-iastique
devrait-elle être enseignée dans les classes de tous les degrés.

En effet, quoique nous ayons appris dès l'enfance, d'une
manière générale, par la lecture de la vie des saints, ou par
les instructions religieuses, les luttes qu'a dà soutenir notre
religion pour s'établir sur toute la terre, au prix des souf-
frances de tant de glorieux martyrs, combien d'entre nous
n'ont su que très-tard coordonner d'une manière régulière
et lucide les faits dont nous n'avions qu'une notion vague
et décousue ! Quoi de plus instructif et de plus édifiant ce-
pendant, que la manière dont s'est établie l'Eglise, les
persécutions qu'elle a endurées de la part des souverains,-
les combats qu'elle a soutenus contre les hérésies, et les
victoires qu'elle a remportées sur ses divers ennemis

LHistoire de l'Eglise de Lhomond, dont on fait un si
grand usage dans nos écoles, ne peut à notre avis remplir
le but proposé. Elle est trop. volumineuse pour être apprise
par coeur ; puis elle renferme bien des longueurs, et, sou-
vent les réflexions sont au-dessus de la portée des enfants;
enfin elle est incomplète surtout dans la partie qui traite
du moyen âge et des temps modernes ; d'ailleurs, l'auteur
ayant voulu faire un livre de lecture, et non un ouvrage
qu'on dût apprendre de mérioire, a négligé de faire ressor r
la marche des faits et de montrer le développement de M'r -
glise et de ses institutions aux différentes époques.
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vi AVERTISSEMIENT.
D'autres Essais ont été tentés à diverses époques, mi

ils n'ont pas une forme assez élémentaire et ils n'ont pD
le mérite d'intéresser les enfants.

Pour éviter ce défaut nous n'avions rien de mieux à fa*
que de profiter du travail de Lhomond. Nous nous rapp
Ions encore avec bonheur le plaisir que nous éprouvion
dans notre enfancé en étudiant ces récits si touchants et
simples. En les relisant nous nous sommes demandé hie De.
des fois s'il était possible de mieux parler la langue des en

nts. Nous avons complété son travail, et nous avons pré
stenté les récits avec plus d'ensemble pour mettre plus e
relief le développement des faits et la marche de la civili
sation.

Nous avons divisé ce petit livre en huit époqes, e
chaque époque en plusieurs chapitres ; ces chapitres sont tylf
eux-mèmes divisés en paragraphes et en alinéas : chacune chr
de ces divisions est très-courte pour être plus parfaitement
apprise par les élèves. Les maltres pourront donc ainsi triC
faire étudier un chapitre entier ou seulement une partie
de ce chapitre.

Chaque chapitre est' suivi d'un questionnaire au moyen
duquel on pourra interroger les élèves et s'assurer qu'ils
ont compris ce qu'ils ont lu.

L'ouvrage est suivi d'un tableau chronologique des papes,
conciles, ordres religieux, hérésies, et des principaux évé-
nements contenus dans l'Histoire ecclésiastique.

Enfin cette Histoire ecclésiastique se termine par une SiC
table analytique de tous les noms contenus dans l'ouvrage, aVau moyen de laquelle on pourra de suite trouver un fait
ou un personnage sur lequel on voudrait le consulter. na

Ce petit livre, nous le répétons, est emprunté pour le pi
fond à Lhomond, le plan seul nous appartient ainsi que C.,
les additions que nous avons cru devoir faire à louvrage .qui nous a servi de texte. C'est pourquoi nous nous le
sommes beaucoup moins »roposé de faire un livre qu'une et
bonne action.

r
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PRÉCIS ÉLtIENTAIRE
Mn.

D'HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE.
rapp

ir ÉPOQUE.
et
bie Depuis l'étalilissement de l'Église jusqu'i la con-$5 en

pr version de Constantin (412) (1).
fle

civil (Elle renferme 279 ans.)

Cette première époque renferme l'ère des mar-
son tyrs ; on y voit surtout la générosité des premiers.

acune chrétiens qui versèrent leur sang pour la foi, et le
ainsi triomphe de l'Eglise sur ses persécuteurs.

partie

moyen
qoyes CHAPITRE I6qu ils

paps, • . Les Apôtres (2).
1. DESCENTE DU SAINT-ESPRIT. - Après raen-

une sioro de Jésus, les apôtres, suivant l'ordre qu'ils en
vrage, avaient reçu de leur Maitre, se retirèrent dans le cé-n fait

le nacle (3), où, ayant choisi Mathias, parmi les disci-
mUle ples, pour remplacer Judas Iscariote, ils attendirent

que dans le recueillement et la prière l'Esprit-Saint que
nous le Sauveur leur avait promis. Le jour de la Pente-

Qu'une 14 i ù é i t é i lo es il se
cJ te,. ans eg eu o aen1 r mn es p r" ,t

fit un grand bruit, semblable à celui d'un vent im-
pétueux, qui retentit-dans toute la maison. L'Esprit-
Saint descendit alors visiblement sur .chacun d'eux

(1) Voyos dans notre Atlas les sortes des Propinces .rsataies de
l'empir moni pou la propagaties du eàri6isseus.

uPer la Vie de M.-§. J.-C., voyez noLre Bitoire 
1" e h. 8elouer avait edldbrd a ee.

I.



- PumR iPOQl.
en forme de langues de feu et les remplit d'un rad
force nouvelle. Onf

2. PREMIÈRE PRÉDICATION. - Après leur sortie d ne
cénacle, ils commencèrent aussitôt à célébrer le et
grandeurs de Dieu en plusieurs langues différen bé
tes. Pierre, le chef des apôtres, fut le premier q 01
éleva la voix devant le peuple, pour lui annoncer la ue
bonne nouvelle, c'est-à dire l'Evangile. Il fit le récit 'ir
des merveilles sans nombre opérées par Jésus, et ma
sécria «Que toute la maison d1sral sache doncdIsraëlaeme sce dn i
très-ce-tainement que Dieu a fait Seigneur et Christ ne
ce Jésus que vous avez crucifié. » Trois mille per- 
sonnes furent converties à la suite de ce premier de
discours. Un autre jour Pierre et Jean, en montant
au temple, remarquèrent près de la porte un pau- fer
vre boiteux de naissance qui leur demandait l'au- T
mône. Pierre lui dit : « Je n'ai ni or ni argent ; mais P_
ce que j ai, je vous le donne ; au nom de Jésus de a
Nazareth, levez-vous et marchez. » Aussitôt ce mal- al
heureux, s'affermissant sur ses pieds, marcha, sans se
aucune difficulté, et entra dans le temple, accom- c
pagné des deux apôtres. La nouvelle de ce prodige q
ayant attiré une grande foule, Pierre lui adressa de a
si éloquentes paroles que cette fois cinq mille hom- 5
mes se convertirent.

.. PREMIÈRE PERSÉcUTIoN. - Le prince des (
apôtresvavait, le premier, annoncé l'Evangile ; le
premier il avait fait un miracle en faveur de la doc-
trine de Jésus-Christ ; le premier aussi, il fut per-
sécuté avec Jean, le disciple que Jésus aimait.
Les prêtres, le commandant militaire du temile et
les saducéens s'emparèrent des deux apltres e& le



'un

e d
,r le
fren
"qu
ser l
réci

is, el
donc

Ihris
per.

;inier
ntant
pau-
l'au-
mais
is de
mal-
sans

com-
dige

sa de
hom.

des
w; le
doc.
per-
nait,
ete

sJ

LES APOTRES •

raduisirent devant, le grand conseil de la nation.
Jomme on leur défendait de prêcher et d'ensei-
gner au nom de Jésus, ils répondirent avec fer-
neté: • Pensez-vous qu'il soit juste que nous vous

obéissions plutôt qu'à Dieu ? Pour nous, nous ne
pouvons taire les choses admirables que nous avons
vues et entendues. » Les juges, dans la crainte
d'irriter le peuple, n'osèrent condamner les apôtres,
mais ils les menacèrent de peines sévères s'ils con-
tinuaient à enseigner au nom de Jésus. Ces menates
ne servirent qu'à enflammer le zèle des disciples de
Jésus-Christ qui travaillèrent avec une nouve4e ar-
deur à répandre la doctrine de leur divin matre.

4. ANANIE ET SAPHIRE. - Dans la prenmière
ferveur de la foi, lorsque tous les fidèles n'aaient
qu'un cœur et qu'une àme, il n'y avait point de
pauvres parmi eux. Les riches vendaient volon-
tairement leurs biens et en offraient le prix aux
apôtres, afin qu'ils le dietribuassent à chacun selon
ses besoins. Ananie et Saphire. ayant vendu un
champ, convinrent de retenir une partie de l'argent
qu'ils en avaient obtenu, et Ananie offrit le reste
aux apôtres en affirmant que c'était le prix total de
sa terre. « Ananie, lui dit Pierre, n'étiez-vous pas
le mattre de retenir le prix entier de votre champ?
Ce n'est pas aux hommes que vous avezimenti, ais
à Dieu! s Aussitôt Ananie tombi frappé de mort
Sa femme, ne sachant pas ce qui s'était passs
soutint le mensonge et fut punie 4e la .mèMea-
nière. Ce chatiment sévère répandit tine crit
salutaire dans toute l'Eglise. Le peuple, -dans ia
niiration, s'empressait autour des apôtresM
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nombreuses conversions avaient lieu à la vue d es
miracles qu'ils opéraient. De toutes parts on am u
nait des malades et des infirmes que l'on expos dE
dans les rues où saint Pierre devait passer afin q a
sn ombre leur rendit la santé.
' 5. NOUVELLES PERSÉCUTIONS. CONSEIL DE GA 1iOs

NALIEL. -- Les princes des prêtres, peu touchés d er
ces miracles, se saisirent encore des apôtres, et 1 ,
renfermèrent dans la prison publique, pour les em
pêcher, disaient-ils, de séduire le -peuple. Mais COf
pendant la nuit, un ange du Seigneur ouvrit 1
portes de la prison et ordonna aux apôtres d'alle e
dans le temple et d'y prêcher hardiment les parole toi
de vie qui leur avaient été enseignées. En effet su
dès le point du jour ils entretenaient la multi ca
tude. Les gardes s'emparèrent d'eux et les condui P'
sirent devant le Sanhédrin (t), en présence duque
Pierre, ainsi que les autres apôtres, cônfessa la foi a
de Jésus-Christ. Le sanhédrin, déconcerté, essaya
vainement de les intimider-; mais Gamaliel, un des
docteurs de la loi, donna aux juges ce sage conseil:
« Laissez aller ces prisonniers. dit-il, car si leur
entreprise vient des hommes, elle tombera d'elle-
même.; si au contraire elle vient de Dieu, vous ne
pourrez la détruire. a Les juges a-doptèrent ce
mais avant de rendre la liberté aux ip6Ïres, ils les
firent battre de verges, et leur interdirent de nou-
veau d'annoncer au peuple la parole de Dieu.

e MARTYBE DE SAINT ETIENNE. - Les dise pies
de Jésus n'ayant pas tenu compte de cette défense,
frent persécutés avec plus de fureur. Le nombre



LES APOTRES. 
ne d es fidèles croissait chaque jour, et les apôtres ne
a 1 u ouvant plus suffire aux besoins d'une si grande
am utitude, confièrent une partie de leur mission

des ministres inférieurs qu'ils nommèrent dia-
Se6$. Saint Etienne,le premier des diacres élus par
G les apôtres, opérait parmi le peuple des conver-

hés d sions si nombreuses que les Juifs résolurent de le
et 1 erdre. Ils -subornèrent des hommes pour >attester

es emn qu'ils lui avaient entendu proférer des blasphèmes
Mais contre Moise et contre Dieu. Interrogé par le grand

frit prêtre, saint Etienne rappela,. comme témoignage
d'alle de son .respect pour Moïse et de sa foi en Dieu,
aroe tous les bienfaits que le Seigneur avait répabdùs
effet sur le peuple d'Israêl. Au lieu d'écouter sa füítifi-

mulit cation les Juifs se fermèrent les oreilles, puis é'em.
onduj parèrent de lui et l'entraînèrent hors de la ville où

duque ils le lapidèrent. Le généreui martyr reçut la mort
2 la foi avec calme-; et les mains levées vers le ciel, il s'é,
essaya cria: « Mon Dieu, pardonnez à mes bourreaux, et ne
un des leur imputez point le crime qu'ils commettent.» (36).

sonseil: 7. CONVERSION DE SAINT PAUL. Parmi ceux
si leur qui avaient demandé la mort d'Etienne, ontremar-
d'elle- quait un pharisien nommé Saul qui parâ Itit être

:ous ne un des ennemis les plus acharnés des discifles de
~e • Jésus. Etant sur le chemin de Dámas oùt il allait
ils les pour persécuter les chrétiens, Jésus-Christ -lit ap.-
Je nou- parut au milieu d'une lumière céleste Frappé

d'épouvante, il tomba à terre, ainsi que ses coirpa-
spes .gnons, et Jésus lui dit: c Saul, Saul, poarquoimne

!éfense. persécutez-vous ?» Saul répondit: a Qui tesvoug,
t le Seigneur lui dit: « Je suisgs
que vous persécutez ! AIO 8 kl
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tremblant s'écria: Parlez, Seigneur, que
vous que je fasse ?» - « Allez à Damas,
Seigneur, là vous connattrez mes ordres.
que la vision avait rendu aveugle, se fit co:
Damas o4t il trouva un disciple nommé An
avait reçu de Dieu l'ordre de lui imposer les
il recouvra aussitôt la vue et devint, sous
de Paul, un des. plus grands apôtres. Sa pi
mission fut de convertir les gentils auxquel
venait d'ouvrir les portes de l'Eglise dan
sonne du centurion Corneille (34).

8. TRAVAUX 'APOSTOLIQUES DE SAINT P
Toutefois, avant de commencer ses grandes
a>ostoliques, saint Paul se rendit à Jérusali
visiter saint Pierre, et être reçu au nor
apôtres. Il parcourut ensuite la Syrie et lI
propagea le christianismedans la grande vi
tioche, et alla prêcher avec saint Barnabé É
de Cypre et dans le midi de l'Asie-Mineur<

Cette nrission terminée il revint à Antioc
alla rendre compte de ses premiers travau
Pierre, qui se trouvait encore à Jérusalen
tourna ensuite dans l'Asie-Mineure, pour a<
cojversion de·cette contrée. Il prêcha ave,
grand succès dans la Phrygie, la Mysie, la
la Troade, s'attachà étroitement à son chi
thée et à l'évangéliste saint Luc, et passi
Macédoine où il fonda les grandes Eglises d
psi.le Thessalonique et de Bérée. De là il

qua.poar Athènes où il annonça devant l'
sonDieu inconnu, et il termina cette glorie
Sion par l'établissement de l'Eglise de Cor
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oule Ces' travaux l'avaient tenu éloigné dAntioche
.Prit dant un an et demi. Il s'y rendit enfin, en pas-

San t par Ephèse, Césarée et Jérusalem. Il accomplit
luire uite une troisième mission dans l'Asie-Mineure.
ie q ant appris les troubles qui s'étaient élevés parmi

nains Corinthiens et les Galates, il leur écrivit pour
e no indre les controverses qui les agitaient. Il visita
'cipal Eglises de Macédoine, envoya une seconde let-

Pier à Corinthe, -et alla lui-même dans cette ville
uffer toutes les semences de division que l'esprit
ténèbres y avait répandues. De Corinthe il

ivit aux Romains.

.ourse ans le cours de son voyage il avait recueilli
n pou aumônes qu'il voulait porter lui-même aux fi-
re de es de Jérusalem, et, bien qu'il sût queýdàns cette

jilicie e la persécution l'attendait, rien né put ébranler
d'An résolution. En effet il y fut jeté en prison; mais

ns l'île droits que lui donnait son titre de citoyen ro-
in, d'en appeler à César, le firent envoyer à Rome,

e, puis il resta captif pendant deux ans. Lörsque Ta
à saint rté lui fut rendue, il reprit ses travaux apostoli-
il re- et évangélisa l'Occident. Les Actes ds Ap6-

.ver la s'arrêtant ici, l'on ne possède plus sur les dèr*
le plus es missions de l'apôtre des gentils que des
iydie et itions assez-obscures. Toutefois, il est incon-

Timo- able que saint Paul fut décapité à Romé, sous
lans la on, le» mème jour que saint Pièrre fut crucifié.
Philip. • TiAVAUX .APoSTOLIQ9JS D19 SkiNf dRRE -

3mbar- saintes -Ecritures ne nous ont pa;'cdòisèrvé au-
'éopage de détails sur les missions du cheY des apt!es
se mis sur celles de saint Paul, Mais i-qséble .ul
the,. rit-Saint, qui les a diit6es; aiQ.:s à tà(lIo dt
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faire ressortir par les faits sa primauté d'honneur lies c

et de juridiction. Ainsi, ne le voyons-nous pas à l ts n'
tête de toutes les affaires importantes? « C'est saint acles
Pierre qui préside l'élection de l'apôtre Mathias; D'ap
c'est lui qui le premier parle au peuple après la de- es, s
cente du Saint-Esprit ; c'est lui, au nom de tous les ue c
apôtres, qui porte la parole au sanhédrin ; c'est lui s Agi
qui opère le premier miracle, et prononce le pre hiopi
mier un arrêt terrible contre Ananie. C'est lui q ace,
le premier ouvre les portes de l'Eglise chrétienn e pa
-aux gentils, et c'est lui qu'après sa conversion hry
saint Paul cherche à Jérusalem. C'est Pierre q t Ju
préside le premier concile de Jérusalem (51), enfi ie,
c'est toujours Pierre que les évangélistes nommen t Si
le preinier, quoiqu'il n'ait pas le premier suivi Jésu se ar
Christ, preuve certaine de la primauté qui lui avai opo
été conférée par Jésus-Christ sur tous les apôtres. y ai

Touchant ses travaux apostoliques, nous savon e de
qu'il fonda la première Eglise chrétienne à Jérusa er
lem et qu'il ;règla dans la Judée et le pays de Sa Col-
merie toutes les communautés nouvelles des pr èse
miers chrétiens. Quand la foi se fut répandue e es
Orient, il résida quelque temps à Antioche, puis S s
évangélisa successivement le Pont, la Cappadoce t,
la Galatie, l'Asie et la Bithynie. Le règne du Chri ist,
s'étant étendu en Occident aussi bien qu'en Orien n
saint Pierre quitta Antioche pour aller fiWer so
siége à Rôme lb reinQ et la mattresse de toutes 1
nation -il scella de son sang sa foi et fut. cru
fiéd ime son divin maltre (66).

14.JIÂÀUx. DES AUTRES APOTRES. - .. NI

odes urèi apot'e eyant. été ëntièremen.t coder~
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mur lies de saint Pierre et de saint Paul, les livres

la ts n'ont pas pris soin de nous redire les mêmes
iint acles, les mêmes vertus et les mêmes souffran-
as ; D'après le témoignage des-histôriens ecclésias-
le- es, saint Jacques, fils d'Alphée, fut le premier
> les ue de Jérusalem, et versa son sang pour la foi,
t lui s Agrippa. Saint Matthieu prècha dans l'Inde et
pre hiopie; saint André dans la Scythie, l'Epire et la
.q ace, et mourut à Patras en Achale ; saint Phi-
Inn e parcourut la haute Aaie, et mourut à Hiérapolis
sion hrygie; saint Thomas évangélisa les Parthes;

q t Jude où Thadée porta la foi dans la Mésopo-
2nfi ie, et fut martyrisé en Persê ou en Arménie-;
men t Simon, le zélé, mourut également martyr en
ésu se après avoir prèché dans cette contrée, dans la
avai opotamie, l'Arabie et l'Idumée. Saint Barthé-
>tres. y alla dans les Indes, et saint Math¶as, élu à la
von e de Judas, parcourut la Cappadoce, les côtes de

rusa ,er Caspienne, et obtint la couronne du martyre
e Sa Colchide. Saint Jean habita principalement à
a pr èse, d'où il dirigea les Eglises de l'Asie-Mineure.
ne e es apôtres se répandirent donc réellement
uis s toutes .les nations, et l'on comprend com-

.&doce t, quelques années après l'astension de JésusrL
Chri st, saint Paul pouvait écrire aux Romains, què
)rien ngile avait été annoncé à toute la terre.
3r so QUEsTrONNArns.

t1 quel Heu se retirèrent 2. Qui annona le preme
cru après l'Ascension? l'Evangile? Quï ethisirent-ils à la place mier miracle?

frdts .lsgarioLt ? Sous 3. Lequel des apôtres t, l4qa lôtsàfine le Saint-Esprit premier persécaté? Qu'èS
7TQ ureuz? qüe es - i . oaan V
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CEAPITRE IL.

Ruine· de Jérusalem (70).

1. PUNITION DES JUIFS. - L'Eglise avait den
sortes d'ennemis, les Juifs et les gentils. Les Juif
avaient versé le sang de Jésus et suscité de toute
parts des persécutions contre ses disciples. Comm
ils avaient été les premiers à s'élever coritre i
Christ et son Eglise, ils furent les premiers punis
Jésus leur avait prédit les maux qui leur étaien
réservés, et leur avait annoncé que la génératio
qui l'entendait verrait la destruction de la ville el
du temple 4e Jérusalem. De sinistres présages an'
noncèrent la ruine de cette nation coupable.

.. PRÉSAGES SINIsTRES. - « C'est, dit Bossuet
une tradition constante, attestée dans le Talmud e
confirmée par tous les rabbins, que, quarante ani~i

40

J,

d'eux? Qu'est-ce qu'ils leur
répondirent ? Quel fut l'effet
de cette persécution ?

4. Quel était le caractère de
l'assemblée des premiers fidè-
les? Quel mensonge firent à
saint Pierre Ananie et Saphi-
re ? Quel fut leur châtiment?

5. Que firent les princes des
prêtres ? Par qui les apôtres
furent-ils -délivrés de la pri-
son ? Quel conseil donna Ga-
maliel ?

6. Quel fut le premier des
martyrs? De quel crime accu-
sait-on saint Étienne ? Com-
ment mourut-il ?

7. Quel était le plus célèbre
de ses persécuteurs ? Com-

ment Saul se convertit-il
Quel nom prit-il ? Quelle Id
sa mission ?

8. Qui alla-t-il voir ava
d'entreprendre ses missions
Racontez ses voyages et
travaux. Où mourut-il ?

9. Les travaux apostoliqu
de saint Pierre sont-ils au
connus ? Qu'est-ce qu'on r
marque dans ce que le Sain
Esprit nous apprend ? Résu
mez les voyages et les tr
vaux de saint Pierre. O
mourut-il?

40, Connait-on la vie de
autres apôtres ? En quel lie
prèchèrent-ils après leur di
persion ?
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;t-il vant la ruine de Jérusalem, on ne cessait de yoir
ans le temple des choses étranges. Tous les jours
a y paraissait de nouveaux prodiges, de sortèqu'un

as ameux rabbin s'écria un jour : 0 temple ! ô tem-
le ! qu'est-ce qui t'émeut et pourquoi te fais-tu

liqu eur à toi-même ?
au » Un bruit affreux fut entendu par lçs prêtres

ans le sanctuaire le 'jour de la Pentecôte,- et, du
Ré ond de ce lieu sacré, une voix fit entendre ces pa-
t les : Sortons d'ici ! sortons d'ici ! Les saints anges

rotecteurs du temple déclarèrent hautement qu'ils
le d 'abandonnaient, parce que Dieu, qui y avait établi

a demeure durant tant de siècles, l'avait réprouvé.
» Josèphe et Tacite même ont raconté ce pro-

ige qui ne fut aperçu. que des prêtres. Mais un
utre prodige éclata aux yeux de tout le peuple.
uatre ans avant la guerre, un homme, dit Josè-
he, se mit à crier : a Une voix est sortie du côté

deu e l'Orient, une voix est sortie du côté de l'Occi-
s Juif ent, une voix est sortie du côté des quatre vents:
toute oix contre Jérusalem et contre le temple ; voix

3omm ontre le peuple. » Depuis ce temps, nuit et jour il
itre 1 e cessa de crier : Malheur, malheur d J6rusalem,!
punis redoublait ses cris les jours de fête. Aucune
étaien utre parole ne sortit de sa bouche: ceux qui le
ratio laignaient, ceux qui le maudissaient,. n'entendi-

ville e ent jamais de lui que cette terrible parole •Mal-

es an r à Jrusalem ! Il fut interrogé et condamné au
uet par les magistrats; mais à chaque cop il

ossuet écriait sans jamais se plaindre.: Malheur 4 Jérr
mud e sm ! Renvoyé cormme un insensé, il courauu
te a pays en répétant sans cesse sa triste prédictions
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Il continua durant sept ans à crier de la sorn
sans que sa voix s'affaiblit. Enfin, lors du derni
siége de Jérusalem, il se renferma dans la -vil
tournant infatigablement autour des murailles,
criant toujours : Malheur au temple, malheur
la ville, malheur d tout le peuple ! Puis, il ajoht2
Malheur à moi-même! et aussitôt il fut tué di
coup de*pierre lancée par une machine de guerre,
~3. PmsE DE JÉRUSALEM (70). - Les Juifs, q
avaient toujours supporté avec peine le joug d
Romains, s'étant révoltés, Vespasien fut chargé u
Néron de les réprimer. Les chrétiens, avertis p
la prophétie du Sauveur des. maux qui allaient fc
dre sur Jérusalem, se retirèrent dans la petite vi
de Pella, au milieu des montagnes de la Syrie ; i
Juifs, au contraire, restèrent dans la cité où ils
préparèrent à résister aux Romains. Vespasi
ayant alors été appelé à l'empire, laissa le coi
mandement de son armée à Titus son fils, qui y
mettre le siège devant Jérusalem (69).

Ce prince établit son camp à upe petite distan
de cette cité et en intercepta toutes les issui
Comme. la fête de Pàques approchait, une immei
multitude de Juifs se trouva renfermée dans
ville, de sorte qu'en peu de temps tout cp qu'i
avait de vivres fut consommé. Bientôt la fami
se fit sentir d'une manière cruelli. Les factiepx
jetaient dans les naisons pour les piller, il si
traitaient ceux qui avaient caché. quelques pro
sions, et les forçaient par des menaces ou d- toi
meats à les leur livrer. La plupart. des citoyt
en 4taient réduits à manger ce qu'ils .trouvaie
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et encore cette triste pâture était-elle l'objet de dis-
putes violentes ; bien plus, on enlevait aux enfants
le pain qu'ils tenaient, et on les écrasait eux mèmes
contre terre pour le leur arracher. Les séditieux,
loin d'être touchés de ces maux, n'en étaient que
plus animés, et plus obstinés à continuer la guerre.
CependantTitus ayant pris la forteresse qu'on nom-
mait Antonia, avança les travaux du siége, vint jus-
qu'au temple et se rendit mâitre des deux galeries
extérieures. Ce fut alors que'la famine devint horri-
ble : on fouilla jusque dans les égduts, et l'on man-
geait les ordures les plus infectes.

Uneè femme, poussée par la faim 'et rduhe.au
désespoir, prit son enfant encore à la mamèlle, et
le regardant avec des yeux égarés : « Malheureux,
lui dit-elle, à quoi te réserverais-je ?'à mourir de
faim, ou à devenir esclave des Romains: »'Elle l'é-
gorge à l'instant, le ifait tôtir, en dévote une partie
et dérobe le reste aux regards. Les factieux, attî'és
par l'odeur de cet horribJe festin, elitrèrent .dans
la maison et menacèrent de mort cette mère cog
pable, si elle ne leur livrait pas les mets qu'elle te-

ait cachés. La nialheureuse femmne leur présente
ussitôt ce qui restait de son enfant; e: voyant leur
pouvante: « 'Vous pouvez bien. en manger après
oi, leur dit-elle, cest mnon enfant, c'est mi" qui
ai tué : vou n'êtes pas plusdlicats quiunë femme
i plus tendres qu'une mère. ».Saisis d'qrreur à
a ve de cet affreux spectacle, ils a6aàdotiuièréèt
a maison.

Cependant Titts fit attaquer la scorde ençç gt
temple et mettre le feu auxiportes S.op<b4-W

I
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nant néanmoins de conserver le corps de l'édifice
mais un soldat romain, poussé,· dit l'historien Josè
phe, par une inspiration divine, et se faisant sou
lever par ses compagnons, jeta un tison enflamn
dans un des appartements qui tenaient au temple
le feu prit aussitôt, pénétra à l'intérieur de l'édific
et le consuma entièrement, quelques efforts que fi
Titus pour arrèter l'embrasement. Les Romain
massacrèrent ceux qui se trouvaient dans la vill
et mirent tout à feu et à sang. Ainsi fut accompli
la prophétie de Jésus-Christ.Titus déclara lui-mêm
que ce succès n'était point son ouvrage, et qu'
n'avait été que l'instrument de la vengeance divin
Sept cent mille habitants périrent dans ce siège,
les restes de cette malheureuse nation furent dis
persés dans l'étendue de l'empire.

Qui ne voit dans. cet affreux désastre la juste pi
nition de la fureur impie que les Juifs avaiei
exertée contre le Messie? D'autres villes ont eu
endurer les rigueurs d'un siège ou de la famine

iais on n'a jamais vu les citoyens d'une ville a
siégée se faire la guerre avec tant d'acharnement i

exercer les uns contre les autres une- cruauté aus
atroce. Cet exemple unique était nécessaire pot
accomplir la prédiciion de Jésus'Christ et pot
rendre la punition de Jérusalem prop9rtionn
ai crin qu'elle avait commis en crucifiant s<
Dieu ; crime pareillement unique, qui ne pe
aoir d'exemple ni dans le passé ni dans aveiir,

. L'Egli eut.elle difé- les Juifs: furent-ils les pr
s rtes44l~ d'anuei 2. ue~Iüidèa plunisa
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iifice

nnoncèrent la ruine de cette attaquée? Quels maux endu-
os ation coupable ! Quelle fut rèrent les assiégés ?.Racontez

t sou destinée de cet homme qui lhiýtoire de cette àùère qui
amn riait sens cesse : Matheur à dévora son enfant. Qui rmt

crusalem !le fei au temple ? Combien
le 3. Que firent les chrétiens de Juifs pérircnt dges cette

'édific rsque les Juifs se furent guerre? Pourqoi Dieu infli-
q voltés contre les Romains? gea-t-iI à la nation uve un

que fi ar qui Jérusalem fut-elle chàtiment aussi sévère?

a viii CHAPITRE l'fi.

ImDm Pcrsèaiots des empereurs romains, Néron, Domitien, Trajan
et Marc-Aurère (6 6 a6 6).

ville 1. PREMIÈRE PERtSÉCUTION,, SOUS NÉ'Ro*r.- f66>
ége, le Le plus méchant de tous les honxn* et le pliqs
it dis lrvers de tous les -empereurs fut celui qui, le'

der, persécuta les chrétiens. Un incendi affreux
St! yant consumé presque toute la ville de-Romue, on
avinrut que 'Néron y avait fait mettre le feu, pour la

nit ebùi eluieimieut d e avec' plus de magnificence. Bans ledapaider les bruits fâcheux qui circulaient cou-
l1 e lui, et de donner un objet à la haine publique,

'ent reje.ta ce crime sur les chrétiens et -comnxençlý.a
uss persécutergde la manière la plous Dbarbae.i On

'e po na fit moôùrir 'un, grand nombre, disent.lps auteurs
't P0  aïens eu-m escmmCO!WUS 94pc

tioli imed~i~euieMais 4'être odieu X.ýg goreh-
agea--àià d la ae jujl e prou

chât i iment alusidvr

e pe ent npion nes emperers r as érn, Diea
,venir. :_ 1- C9le't pa * Ier éad'i.lcesqu'res: uelque s- frrent envelop

s de pumdhae bntet xposés à des chiens ep

lte s >e vrpet u e m e e r u e u u , ep e

ie e, e rés; ldaetrés étaien revtus dea
in eduitses. bruit f4 eules onPOi cetIêfMe
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et servaient ainsi de torches pour éclairer pendant p C
la nuit. L'empereur en fit un spectacle dans ses il<
jardins, où lui même conduisait un char à la lueur
de ces horribles flambeaux. dit

2. MARTYRE DE SAINT PIERRE ET DE SAINT rty
U PAUL. - Ce fut pendant cette persécution que saint tyr'

Pierre -et saint Paul terminèrent leur vie parle mar- x p
tyre. Saint Pierre fut condamné au supplice de la uie
croix ; mais il demanda à être attaché la tête en sar
bas. se jugeant indigne de mourir de la même ma- ,ar
nière que son divin maitrre. Saint Paul, qui était ci- té I
toyen romain, eut la tête tranchée (66). e é

3. SECONDE PERSÉCUTiON, soUS DOMITIEN (93). us i
Les guerrâ que se firent les empereurs qui sui- tue

virent Néron et te caractère pacifique de Vespasien ém(
et de Titus donnèrent quelque relâche aux chré- sa7
tiens, jusqu'à ce que Domitien commençât la se- Sai
conde persécution. Cet-empereur, qui avait tous les thr
vices de Néron, l'imita aussi dans sa haine contre ort
les chrétiens : il publia un édit pour renverser, s'il van
eût été possible, l'Eglise raissante, déjà solidement tér
établie en une infinité de lieux. Dieu avait annoncé ém
cette tribulation à ses serviteurs, afin qu'ils s'y pré- us
parassent par un redoublement de ferveur. On peut ce
juger de la violenue de cètte persécution par la ma- ur
nière dont l'empereur traita les personnes les.plus fiu
distinguées et même ses plus proches parents. Il fit e
murir le consul Flavus Clemens, son cousin ger- £8
main, et bannit Domiita, femrixe de ce consul, 5.
paeequ'i1sâvaient embrasséle christianisnie, 'De I
de-éurs eselaves, Néde et Achillée, qui avaiëat ok
imit;M euW iemple, reýrndt la tête tranchêé.' Beau-
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:ant p d'autres subirent le même sort ou furent dé-
ses iliés de leurs biens.

leur . MARTYRE DE SAINT lEAN (95). - Mais ce qui
dit célèbre la persécution de Domitien fut le

AINT rtyre de saint Jean. On déféra le saint apôtre
jaint tyran, qui le fit amener à Rome et le condamna
nar- x plus affreux supplices: on le plongea dans
e la uile bouillante ; mais le serviteur de Dieu en sor-
3 en sans avoir éprouvé aucune souffrance. Ce mira-
ma- ,arrivé près de la porte Latine, est encore at-
t ci- té par un monument illustre et fort ancien : c'est

e église que les chrétiens batirent en ce lieu,
93). us l'invocation de l'Apôtre bien-aimé, pour per-
sui- tuer le souvenir de cet événement. C'est aussi en

sien émoire de ce prodige que nous célébrons la fête
hré- saint Jean devant la porte Latine.
se- Saint Jean fut relégué par Domitien.dans l'île de

sles thmos où il composa son Apocalypse. Apiès la
rtre ort du tyran, Jean revint à Ephèse ety écrivit son
s'il vangile contre les hérétiques qui niaient la divi-

nent té de Jésus-Christ. Ses Epitres sont à peu près du
:ncé éme temps; elles respirent partout la charité la
pré- us tendre : on y voit que son cour était embrasé
peut ce feu divin qu'il avait puisé.dans le sein du Sau-.
ma- ur, suir lequelil reposa dans la.dernièreènel Sur
plus fin de sa vie, il ne répétait åson peuple quee eés
Il fit es paroles-qui résument la religion tout entière
ger- es enfants, aimezvous les uns ies autres
]sul, 5. TaOIsitE PERScUTION sonS T A J'N
)eux La troisième persécution fut . J érif: *

aieit olente que les deux premières mais- easd
eaí- longtemps et fit wtMislrand nombre:dè d
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tyr. Pline le Jeune, gouverneur de Bythinie, ayan ou
demandé à Trajan quelle conduite il devait teni ue
envers les chrétiens, alors très-nombreux dans s n
province, et qu'il ne trouvait d'ailleurs coupable rc
d'aucun crime, l'empereur lui répondit qu'il ne fa re
lait pas les rechercher, mais qu'il devait les puni un
de mort s'ils étaient dénoncés et s'ils s'avouaien el.
euxmèmes chrétiens. Réponse insensée ; car s ro,
les chrétiens étaient coupables, pourquoi défendr és'
de les rechercher ? si au contraire ils étaient inno s
cents fallait-il les punir d'être accusés ? Saint Si- oil
méon, évêque de- Jérusalgm et proche parent d h.
Notre-Seigneur, fut un des martyrs les plus célè- hi,
bres de cette persécution. Dénoncé comme chrétien a'
et. comme appartenant à la race de David, on lui ap
fit souffrir divers tourments qu'il endura avec une et
constance admirable. nr.

SXMm T DE SAINT IGNAcE. - Trajan persé- na.

cuta lui,;-mr'mg les chrétiens. En passant par Antio-
che,-il>fit comparatre devant lui Ignace, éveque de i
cette ville, et; aprèsl'avoir interrogé, ordonna qu'on ue
le: tràlnât à Rotne pour y être déchiré par les bête. ve
féroces. -Saint Ignace entendit cet arrêt avec joie, ru
et- anssitt-après avoir recommandé son Eglise à
Dim4 itsélivra aux soldats qui devaient le conduire
à Rome:;Les chrétiens de tous les pays acceuràaent
sur son passage pour le saluer et entendre ses en-
courageantes paroles. A Smyrne, il vit saint Poly- 'e
caepquisavait été comme lui discipledesaihi e
Jeari1 et de là il écrivit & toutes les Egles d'Ai "
iealétres remplies de l'esprit postoliqûë

JÂMdéir q'Ignace épro-isvà de saifi sa-vie
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our la religion était si ardent, que, dans la crainte
ue les fidèles de Rome ne s'opposassent à l'exécu-
bn de la sentence prononcée contre lui, il-leur
dressa cette lettre admirable : « Je vous en con-
Ire, laissez-moi servir de pâture aux lions et aux
urs ; c'est un chemin fort court pour arriver au
iel. Je suis le froment de Dieu, il faut que je sois
royé pour devenir un pain digne d'être offert à
ésus-Christ. En arrivant à Rome j'espère trouver
es bêtes prêtes à me dévorer ; puissent-elles ne
ioint me faire languir !..-. » Son*désir fut accom-
ýli. A peine arrivé à Rome on le conduisit à l'am..
ihithéâtre où toute la ville était rassemblée. Le saint
aartyr entendit les rugissements des lions : mais
approche de son supplice ne lui ôta rien de sa fer-
aeté ni de-son ardeur. Son visage et sa contenance
nnonçaient au contraire le bonheur et la joie,
nais une joie douce et paisible. Il n'attendit pas
Ingtemps la mort, car·deux lions se jettrent sur
i etle dévorèrent aussitôt. Il ne resta de son corps

ue les plus gros ossements, qui furent reueillis
vec respect par les fidèles et conservés à.Autiothe,
omme un précieux trésor (116).

T. QUATRIÈME PERSÉCUTION , SOUS Anc-Au-
LE (4166) (1). - L'église encore naissante t
jà répandue par toute la terre ; elle remplissit

on-seulement l'Orient où elle avait 4të forÇ4 e
'est-à4ire la Palestine, la Syrie, l'Egypte, TAsië-
(ifles. xiiatîna regardent la persécution de Vr-

nqutfi.I ,' parce qu'ils comptnt oete d'Akric. pea
.omettebt alors celle d'Auréllen deu les ddlts eat

'6t.. Quelque ·uous ayons saivi oW aestiaet daF b
e, eus s'avoms pas ea aqehai d .
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Mineure et la Grèce, mais encore dans l'Occident
outre l'italie, les diverses nations des Gaules, tou.
tes les provinces d'Espagne, l'Afrique, la Germa.
nie, la Grande-Bretagne. Elle comptait des défen.
seurs dans les contrées où n'avaient encore pu pé.
nétrer les :aigles romaines : l'Arménie, la Perse,
les Indes, et avait pénétré même parmi les peu.pes
les plus barbares tels que les Sarmates, les Daces
les. Scythes, les Maures, les Gétules et jusq'e dans
les lles les plus inconnues. Partout, on peut le. dire,
il-y avait des chrétiens, et chaque jour le. sang des
martyrs enrenfantait de nouveaux.

IL'empereurMarc-Aurèle, prévenu contre les chré-
t 4 s par d'infàmes calomnies, se montra cruel à
leur;égard ; aussi lexotnbre des martyrs fut-il im-
messe sous son règne. La persécution commença
en :Asie et les premières violences s'exercèrent à
Smyrne où elles furent hlorribles.. On déchirait, les
chrétiens'è coups de-fouets avec une telle rage que
leursyqeinese leurs artères et même leurs entrailles
émti¢ti t4éravygrt. Un jeune homme, nommé Ger-
Mauanieo frtiait les autres par son exemple.
Avant qu'on l'exposât aux bêtes, le proconsul, par'e ' rcnu'
un; besenien huin4anité,. jexhortait--.à avoir pitié
dg J4iêmetmais:lesaiat martyr lui. répondit avec
fqrmeté qu'ilfaimerait mieux souf-rirmille morts
plu atqii ççgerver la vie aù prix deiSon inno-
ceap4a PWk?0iq11 prouver qu'i ne tedoutait pas les
s avança avec calme au-devant d'in

49Sagé e exeit la ooère

e1s fitn Posy ennemis

20 SPREMIÈRE ËPOQUE.
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PERSÉCUT. DES EMPEREURS ROMAINS. IL-
g. MARTYRE DE SAINT POLYCARPE. - On cher-
î pendant plusieurs jours le saint évêque de
yrne, qui, sur les instances des fidèles,' 'était
iré dans une maison peu éloignée de la ville.
soldats qui le découvrirent ne purent s'empê-

r de dire, en voyant son grand Age et sa fer-
té: Fallait-il se presser autant pour Oéndre ce

vieillard ? Quand Polycarpe parut .devant
proconsul, celui-ci lui dit : Maudis le Christ et je
Wlivrerai. - Il y a quatre-vingt-six ans que je
ers, répondit le saint évêque, et il ne m'a jamais
de mal ; comment pourrais-je blasphémer çon-W
celui qui m'a sauvé?» Le proconsul le condamna
tre brûlé vif.
ussitôt le peuple courut en foule chercher du
s pour construire le bûcher. Le saint martyr Ôta
ceinture, se dépouilla de ses vêtements, et, sem
be à une victime choisie dans tout le troupeàu,
nonta'sur le bûcher comnie sur -un autel pour y
e immolê. On se disposait à l'attacher, selon l'n-
¡e, avec des cha4nes de fer ; mais il dit aux bour-
aIx: eLaissez-moi ainsi celui qui me donne
force de souffrir le feu, me fera demieurert feie
le bûcher, sans qu'il soit besoin 'de ävos chat-

. » On se contenta de Iii lier les maiùs der-
re le dos. Alors il se mit en prière, et quand il
achevé, mn illuma le bücheri; mais afla1nie

leva en formed voûte au-dessuè dr saint év
e, sans: lmrfair'aucun mal. Lés jpáeie
miracle, firent .percer leur vietinief ë
iee, et lé sang jaillit aussitôt avec tù
nce de' blesssée uel fetr in h i M
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ossements furent déposés dana un lieu où tous i 1tr
ansles chrétiens se réunirent pour célébrerla fête ais,
ce saint martyr. On voit que dès les premiers siècle rvi
l'Eglise catholique a honoré les saints comme les ser MIera 9 nrent
viteurs de Dieu et qu'elle a de tout temps regar Lrt
leurs reliques comme dignes de respect (167).

9. MIRACLE DE LA LÉGION FULMINANTE, - Ma
Aurèle ayant reçu du ciel une faveur signalée; gra s

aux prières des soldats chrétiens qui servaient da n Pc
son armée, mit fin à la persécution. L'empere acre
avait déclaré la guerre aux Sarmates et à d'autr clave

nstar
peuples de la Germanie: l'armée romaine, engag Lay
dans les montagnes arides de la Bohème et env ,
loppée de tous côtés par les peuples barbares, éta vou
sur le point de périr de soif, tant la sécheresse éta orzqt

grande. Dans cette eýtrémité; les soldats qui éaie
chrétiens adressèrent à Dieu de ferventes prières ur
à la vue·de l'ennemi qui s'en moquait. Au mem
moment le ciel se couvrit de nuages, et uñe plu ymp
abondante tomba du côté des Romains. Les barb vant
res voyant leurs ennemis occupés à satisfaire un ort
soif ardente, crurent le moment favorable pour 1
attaquer et se préparèrent à fondre sur eux. Mais r
ciel s'arm3nt pour les Romains, fit tqpbr Sur
camp opposé une grêle épouvantable;. mèlée
foudres, qui jeta- partout la désolation et la i*o
Ce prodige donna la victoire aux Romairs; Marc
Aurète reconnut le doigt deDieu dans cet, vén

mentet crivit aussitôt: au sénat que sol "armé
avait étz sauvée .par les priêres des. chrédens
nomëde legion fum4inantef fut donné'aux troup.
qýi avaatobenu cette, faveur d. -ciel e(174).:r
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S 10. PERSÉCUTION DANS LES GAULÈS ('7) -

'te ais, trois ans après, l'empereur ayant oublié les
cle rvices que les chrétiens lûi avaient tendus, re-
ser >mmença la pei'sécution,,et les Gaules surtout de-
ard nrent le théàtre de nouvelles violences. La ville

Lyon fut inondée de sang ; son vénérable évôque,
art int Pothin, tomba un des premiers sous les cops

grà s païens. Parmi les fidèles qui versèrent aussi leur
da ng pour Jésus-Christ on cite particulièrement le
3re acre Sanctus, le néophyte Maternus et une jeune
utre clave nommée Blandine. Rien ne put ébranler la

3ag nstanEe ni la fermeté de ceS fervents chrétiens,
enve La ville d'Autun fut en même temps témoin du

éta vouement et du courage de. saint Symphorien.
éaa orsqu'on le conduisit au supplice, sa mère ac-
aien iurut, non pour l'attendrir par ses larmes, iais

ihres ur l'affermir et l'animer par ses exhortations.
m lie lui criait du haut des murailles : « Mon fils,
plu ymphorien, mon cher fils, souvenez-vous du Dieu

>arb vant ; montrez votre courage, ne craignez pas une
ort qui conduit sûrement à la vie. Pour ne pas re-

>ur 1 retter la terre, levez vos regards vers le ciel, et mé-
ais1 risez des tourments qui »e durent que quelques

Sur stants ; si vous avez de la constance, ils vont être
langés en une félicité éternelle. » La foi qui fit

o iompher cette généreuse mère de La tendrësse
arc u'inspite la nature, n'est pas moins admirable que

le qui fit triompher-le fils desborreurs de la mort.

ms . Quel fut le premier 'pe- ,2. Quels sont les plis célè-
uteur des chrétiens? Quels bres arçyrs d ce î'ègne

pplices Néron fit-il endu- 3. Quel fût *rateur de la
r aux chrétiens? seconle pradcation?
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4. Racontez le martyre de

saint Jean. Qule devint cet
apôtre ? 't 5. Quel figt le ç,aractère de
la persécution éxcitée par
Trajan ? Quelle réponse fit-il
à Puie le Jeune ?

6. -Racontez le martyre de
saint Ignace.

7. Quelle était rd.en(Iue de
F Eglisp sou Marc-Âj4rèle ?
Pourquoi persécuta-t-î" les
chhétens ? En'-quel lieu s'é-

leva. d'abord la 1
8. ]Racontez le0

saint Polycarpe.
9. Quel fut le

fit cesser, sou J
les persécutions i

46. M*c-Aurèl
va-t-i un logg
Quels furent lés
martyrs de l'Eglà
Le martyre de sa
rien ofi're-t-I uin
rité remarquable

CHAPITRI ive

Suite des P 'ers&utions des empereurs romains, Seyrr
DPèce, VaUérien, Autélien et Iliodietien (2 02-

1.. CjIt1îÉi, PERSÉIuiJO sous SfÉV
24 1). - Après la mort.d d Marc-Au rble, 1
Gommnodelaissa quelq-ue tranquilli té à lEi
successeur Septime Sévère -montra. au: ci
ment de son~ règne une telle -huxnanitm
Chrétiens.qul'onx rut qu'il leur-était. favor.a
.on reconnut bieiptôt qu'il n'avait laissé
le nombre des,fidèles que pour avoir pI

Mime àimlr.l étit -sur le trône di
,ans, -lorsqu'il publia contre les chrétieî
glapis,, édits, qui furent. exécutés .avec 1
gueur, quç- l'on crut que i'Anîtechcist éfa

SMARTYRS DE L'ÉGIJSR' nz LyÔNq. -L
tion mmença en Egypetyft trsio
s'étenditensuite dans les Gaules, et l'on

c est àçette, éPoqe. que -lut martyrisé gai
4vè4qe de' L'Oh. Il- avait. été dlicPipl

24
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<dlycarpet et avait -,puisé à son école ette scieMce
e. la religion qui l -e rendit une. des lumières, de
'Eglise.,.Saint Irénée, quvit été choisi pour suce-w
der -à saint Pothin dans le siège de Lyon, possé-

ait toutes les qualités nlécesaires pour consoleret
outenir c ette 'Eglise dans des. temps si difficiles :
n -zèle ardent, une profonde érudition et une sain--
eté éprouvée& On assure que -l'empereur Sévère
oyant le nombre des fidèles se multiplier à Lyon
ar les soins de ce -saint p rélat, prit une-résolution

~igne de. 'sa. cruauté. -1l donna. ordre à se& soldats
ý'entourer la, ville et de faire main -basse sur tous
eeui qui- se .déclareraint chrétiens. Le-massacre
rut. presque .général : sai nt, Irénée fut condait de-
'vant le tyran qui le fit mettre à mnort, s'applùudis-
Bsant d'"avoir, égorgé le pasteur ,et.le troupeau.,1Vue
ancienne. inscription, que l'on voit encore à. Lyoti,
porte, que, sans -compter les femmes et les enfants,
le nombre, des martyrs fut de diz.xaeuf mille (202).

La persécution n'étt pag moipsmviolente dans les
ture pams del -'empire. A Carthage, quatreje~e
hommes, Sat rnijévocat, Secondule et Satur. fu-

r1ent masoaçrés,. et avec eux deux jeunes. leîwi
erpêtu' es ]Félicité. Ces deux héroines b ont la

cmort, avec. unge. joie et -un. courage. qui ne' nt
kres ixirés qu parla réligien qu'ellesplre.

&SMÈI&Fà PERSÉCUflOM' SOUS- MAxMIN1'
lA. mgrt de .Septime. Sévère rendit la-pi à

~JiMt-eo~ement . Qous se& saccessers les

1exandre montra même des ýdispiionÜs. swa1 '
bl&*UX chrétiens.Ce prince konorait Jêî(&4briis

4Y

1 1 i : *ý



omme ''l'un de ses. dieux, et avait ý plaé6 sà pe,
dans une espèce de temple domestique, en . tt utior
tant, qu'il leSt Amettre solennelleffient àu no blia
,bre -des diV'>inités du sénat. Il admirait part'iduliè VOYa

-ment. ýcette-,maxîme, qu'il -avait -apprise d Ch Xécu
r, partions t'Ne faites pas aux aùtre' ce 4ue''vous

1voudriéz, -pas qu'on vous ftt aussi 1 àýâit-il rétièr
Éravér dane son galais, et il voulait q-ù"elle -fût c IE

par un.-h6reut sur la place publique, toutes les poix*
qàpuu.-inaffaitèur était eondamn&au supplice.- , lez
Ge, t te dias ition dAlex'ndre, en favedr s en

chrêti,n* fut pour Maiimin, son. suceésseur, r ur
rgism -de. les persécuter. Ce pringe, d'un natu s, et

férÔcé,ptibli*ýa'cýnire èux de 'nou-veaui . édiU. s er,
péndàM il. n"ordo'ua, la peine deinort quë êôÉ nt 1

c@uxý qui eùse''mient les. autres et «gouyern-i Miè,
-les èglisesq, Per w-adé que -Jes chr*étie*s«,-,p"'és n- ý
Taý*Pù1 -d ê leurs lxisteurs,î M feraient aùýýé «és« d vé

tanS. -,D"âilleurs,-il craignàà de dépeu- li ' V> itù -i' fer.p, er e p A Ssie& . -étendant la. persécution sur la iÉn-ltittde'
fidèJ'
graw.,âdMbýê-de chrétiensi La Sc

-dbS ýýayücüUrement les êyëýuee, -et ite: M*eï seri
llm; côndaýana'aux. derniffl suppliçeâoýeMi*d rt

-On.;Put 3e Sawr. Le .pape saint POý«MWn_-fùt d-
.".miers qui souffrireût ''alors pourr h foi $âint 'tlc

qui succéda, n'ompa le Wè& -4uê- Myr
daâr six gemaineset- l'on ceait ' W4 eteta, 'y si1 , q il aftà _'cbaronne du m=yre. Le -règne. de Màitimiù ite

leýe-iuitè ýde cruau -doiit le déwif n%uý
ûOus.. t

f
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SUITE DES PERSÉCUTIONS. 27

peregr Dèce fut l'auteur de la septième per-
ution., Dès le commencement de sonrègne, il
blia contre les chrétiens un édit sanglant, qu'il
voya à tous les gouverneurs des provinces.
xécution s'en fit avec une extrême rigueur : les
gistrats n'étaient occupés qu'à rechercher les
rétiéns, et à inventer toutes sortes de supplices
ur les tourmenter. La prison, le fouet, le feu,
poix bouillante, la cire fondue, les pieux.aigui-
;, les tenailles, enfin les bêtes féroces furent
s en usage, mais l'Eglise eut la consolation de
jr une multitude de ses enfants demeurer fer-
1s, et souffrir les tourments les plus longs et les
s cruels avec une constance admirable. Le pape

int Fabien leur donna l'exemple et fut une des
emières victimes immolées dans cette persécu-
n. Saint Alexandre, évêque de Jérusalem, vieil-.
d vénérable, fut mis en prison et mourut dans

fers. Saint Babylas, évêque d'Antioche, reçut
ssi la couronne du martyre, avec les trois jeu-

enfants qu'il instruisait. Le nQrmbre de ceux
souffrirent alors pour la foi fit si grand qu'il

serait pas possible de les compter,,
près avoir inutilement- enployé les Sb -a» s.
plus vielents, les persénteurs mireiten oeuvre
tortures lentes, afin de lasser la patience des

etyrs, et quelquefois ils eurent recours pour les
mpre à tous les attraits de la volupté. Beau-

p de chrétiens, pour se soustraire à cette per-
utioni &ù l'on employait tantôt la violence,

%t la séduction, s'enfuirent dans les déserts..
te nombre fut saint Paul, né dans la Thébaie,
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province d'Egypte : il se retira fort jeune dans
solitude et y mena une vie évangélique, dans un
entière séparation du commun des hommes e
dans une continuelle union avec Dieu.

5. fiUITiËME PERSÉcUTION , soUS VALÉRIE

(257). - La persécution fut moins vive sous Fen
pereur-Gallus, successeur de Dèce ; cependant o
compte encore d'illustres martyrs durant son rè,

gne. Valérien, qui après lui monta sur le trône,
concWt le barbare projet d'anéantir tous les chr
tiens\ On cite particulièrement parmi ceux qui en,
durèrent alors le martyre, saint Laurent, diacre de
l'Eglise romaine, et saint Cyprien, évêque de Car-
thage. On admira aussi l'intrépidité d'un jeune en-
fant, nommé Cyrille, qui confessa généreusement
sa foi à Césarée en Cappadoce.

Son père qui était idolâtre, n'ayant pu obtenir
qu'il sacrifiât aux faux dieux, l'avait chassé de sa;
présence. Informé de la persistance du jeune Cy-
rille, le juge de la villele fit comparaître devant
lui. « X1on enfant, lui dit-il avec douceur, je veux
bien vous pardonner vos fautes en considération
de votre age : il ne tient qu'à vous de rentrer dans
les bonnes grâces de votre père et dans la jouis-
sance de vos biens : obéissez et renoncez à votre
superstition. » Le saint enfant répodit : - Je suis
bien aise de souffrir des reproches pour ce qui je
fais. Dieu me recevra et je serai bien mieux avec
lui qu'avec mon père je me réjouis d'être chassé
de la maison paternelle: j'en habiterai une qui est.
plus grande et plus belle : je reionce volontiers
aux biens temporels pour être riche dans le ciel :
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s e ne crains pas la mort, parce qu'une vie meil-
un eure doit lui succéder. »
s e Alors le juge, pensant intimider l'enfant, le ine-

aça de la mort : il le fit garrotter comme un cri-
RIE inel, et ordonna qu'en sa présence, on préparât
'em e bûcher qui devait servir à son supplice. Mais
So 'admirable enfant, loin d'être ébranlé à la vue

1 rè. e ces lugubres apprêts, n'en parut que plus ferme
Ône, ans sa foi. On lui montra les instruments de
hr orture, on l'approcha de la fournaise ardente
en, omme si on allait l'y précipiter : rien ne put abat-

e de re le courage de Cyrille. Alors, tous ces appareils
Car. erribles n'ayant produit sur lui aucune impres-

en- ion, on le ramena devant -le juge qui, en secret,
nent vait donné l'ordre qu'on se contentât de l'ef-

ayer. » La vue du supplice, lui dit-il, vous a sans
benir oute suggéré de sages résolutions : -eh bien, ré-
le sa ondez-moi : mériterez-vous, par vot'e soumission

Cy- ma volonté, que votre père vous rende son af-
avant ction et qu'il vous reçoive chez lui ? » t Vous
veux 'avez fait grand tort en me rappelant, répliqua
«tion jeune Cyrille, je ne crains ni le feu ni l'épée;
dans ai hàte d'aller à une maison beaucoup plus dési-
3uis- ble, et je soupire après des richesses bien plus
votre lides que celles de mon père. Faites-nMoi donc
suis ourir afin que j'obtienne promptement la récom-
.je: ense que Dieu promet à ceux qui le servent. »

ayvee es assistants pleuraient en l'entendant parler
lassé insi ; mais il leur dit; « Vous devriez vous réjouir J
i est. lieu de pleurer ; vous devriez exciter mon cou-
,tiers ge au lieu de chercher à l'affaiblir pàr vos
ciel: es. Vous ne savez pas quelle est la ger&qi=
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30 PREMIÉRE ÉPOQUB.
m'attend lorsque j'aurai abandonné ma dépouille
mortelle. » Ce fut dans ces sentiments qu'il reçut
la couronne du martyre.

6. NEUVIÈME PERSÉCUTION, SOUS AURÉLIEN (274).
-Après la mort de Valérien, les chrétiens eurent
un instant de repos. Aurélien, qui d'abord ne
s'était pas montré leur ennemi, changea tout à
coup de sentiments. Il crut gagner l'affection du
peuple et du sénat en persécutant les fidèles, et il
était sur le point de signer un édit terrible contre
eux, lorsque la foudre tomba à ses pieds. La
frayeur dont il fut saisi lui fit abandonner ce des-
sein, mais il le reprit bientôt et publia des édits de
sang et de carnage. C'était heureusement sur la fin
de son règne, en sorte que les édits n'étaient pas
encore parvènus dans les provinces éloignées,
quand il mourut.

Néanmoins sa haine bien connue pour le nom
chrétien ne laissa pas de faire beaucoup ,de mar-
tyrs, C'est à cette persécution qu'on rapporte le
martyre de saint Denis, premier évêque de Paris.
Par ordre du président Fescennin, il fut condamneé
à avoir la tête tranchée ainsi que le prêtre Rustique
et le diacre Eleuthère. La montagne sur laquélle ils
versèrent leur sang fut nommée, pour ce motif,
Mons Martyrum (Mont des Martyr>, et plus tard
MIontmartre.

7._DIXIÈME ET PERNIÈRE PERSÉCU'rIoN, SOUS
DIocLÉTIEN (303). - L'empire romain, qui depuis
trois siècles livrait inutlement au christiariisme des
attaques presque owritinielles, fit un dernier effort
pour le d&M irq,1;. s au lieu de le renverser il

I
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acheva de l'établir. Dioclétien regnait alors en
Orient et >Maximien elf Occident. Le ,premier pu-
blia à Nicomédie, l'an *00, un édit qui ordonnait
d'abattre les églises et de brûler les saintés Ecri-
tures : mais ce -n'était que le prélude des édits
cruels qui suivirent et qui firent couler des flots
de sang dans toutes les provinces de l'empire.
Maximien son collègue imita un exemple si. con-
forme à son inclination féroce. On exerça contre
les chrétiens des cruautés inouïes et l'on employa
des tortures jusque-là inconnues. En Mésopotamie
quelques-uns furent pendus par les pieds et étouf-
fés par un feu violent : en Syrie on les faisait rôtir
sur des grils : dans la province du Pont, on leur
enfonçait des roseaux pointus sous les ongles, puis
on versait sur eux du plomb fondu : en Egypte,
après avoir tenaillé leur chair, on leur déchirait le
corps avec des morceaux de pots cassés : dans la
Phrygie, une ville entière, dont tous les habitants
étaient chrétiens, fut investie par les soldats qui
eurent ordre d'y mettre le feu. Les hommes, les
femmes et les enfants, périrent dans les flammes,
en invoquant le nom de Jésus-Christ. L'historien
Eusèbe, qui avait été témoin d'une partie de ces
scènes barbares, dit que les cruautés exercées
contre les chrétiens dans cette horrible persécu-
tion surpassent tout ce que l'on peut en raconter.
Le monde entier, dit Lactance, fut inondé de sang
depuis l'Orient jusqu'à l'Occident.

-S. MARTYRE DE LA LÉGION THÉBAINE. -- Une
révolte ayant éclaté dans les Gaules, Mximie 'y
rendit pour la comprimer, et, poui reniforce un
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39 PREMIÉRE ÊPOQUE.
armée, il fit venir d'Orient la légion thébaine. Cete
légion, entièrement composée de chrétiens, était
iommandée par Maurice, Exupère et Candide. A
leur arrivée dans les Gaule Maximn l

-. ~ -r--

traindre ces braves soldats à prendre part aux sa.
crifices solennels qu'il faisait à ses dieux. Tous r-
pondirent qu'ils étaient venus pour combattre les
ennemis de l'Etat et non pour se souiller par un
culte impie. L'empereur, irrité de cette réponse, fit
aussitôt décimer la légion. Ceux que le sort dési-
gna se laissèrent égorger sans la moindre résis-
tance. Ce massacre, loin de produire l'effet qu'en
attendait Maximien,-ne fit qu'animer de plus en plus
au,,martyre ces valeureux chrétiens, qui s'écrièrent
avec une nouvelle ardeur, qu'ils détestaient le culte
des idoles. Lorsque ce fait eut été rapporté à Maxi-
.- ien, celui-ci ordonna que la légion fût décimée une
seconde fois. Cet ordre barbare fut exécuté, puis on
pressa de nouveau les soldats du Christ d'obéir au
tyran ; c'est alors qu'ils adressèrent au prince ces
sublimes paroles: e Nous sommes vos soldats, sei-
gneur ; mais nous sommes aussi les serviteurs deDieu : nous vous devons le service de la guerre;
à Dieu nous devons l'innocence des mours : nous
recevons de vous le salaire ; de -Dieù nous tenons
rexistence : nous ne pouvons donc vous obéir en
renonçant à Dieù, notre créateur, notre mattre et
le vôtre ; nous sommes disposés à exécuter vos
ordres tant qu'ils ne seront pas- contraires à la loide Dieu, mais s'il faut choisir entfe Dieu et VQUs,
c'est i Dieu d'abord que nous devons qb jssne,
car le pr"dier il a reçu nos sermezts. Çaqampi
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4. Quel fut le caractère de
rédit de l'empereur Dèce ?
Que firent les chrétiens.' pour
se dérober I la perscution?

5. Quels sont lès Martyrs
les plus cdl'èbres qui périrent
sous Valérien t Racontaz tis-s
toire du jeune Lyriie.

6. Dans quel; but. A élie
publia-t-il un édit contre le&
chrétiens ? Qu'est-ce qui ,éni
pêcha ce ptiire' de dAunae
suite à soaudssen -

SUITE DES PERSÉCUTIONS. à8
pourriez-vous compter sur notre fidélité si nous
manquions à celle que nous avons jurée à Dieu ?.Si
vous voulez nous faire mourir, nous voici. » Une
remontrance si mesurée ne fit qu'allumer la fureur
du tyran. Désespérant de vaincre leur constance
héroïque, il ordonna de massacrer la légion entière
Enveloppés par toute l'armée, ces braves guerriers
furent passés au fil de l'épée. Ils mettaient bas
leurs armes, se dépouillaient de leurs cuirasses, et
présentaient la poitrine aux exécuteurs sans faire
entendre ni plaintes-ni gémissements . ils ne cher-
chaient au contraire qu'à s'animer les uns les autres
à mourir pour Jésus-Christ. En un moment la terre
fut jonchée de leurs corps et teinte de leur sang. Ils
étaient, à ce que l'on croit, plus de six MIili'(286).

Les Gaules se glorifièent encore des ma ,fres de
saint Quentin à Amiens, de deux jeunes frères,
saint Donatien et saint Rogatien, à Nantes, et de
saint Victor à Marseille. Cette persécution fMt le
dernier effort de la puissance temporelle pour
néantir le christianisme. *

QUESTIONNAI,

4. Quel fut rauteur. de la
binquième persécution ?

2. Quels furent dans cette
persécution les Isqrtyrs les
gas célèbres ? Racontez rhis-nIo de saint Irénée et des

.tyrs de Lyon.
L.Combien de temps les
rtiensrestèt'nt t-ils en paix?
rqte Maximin les persé-

1a1 ? Qaels .0t les mar-
les plus célèbres de cette

m persdcution
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7. Quelle fut la violence gion thébaine fut-elle dd
de la persécution de Dioclé- mée ? Quelle remontran ers
tien ? Quelles cruautés exerça- adressa-t-elle à l'empereur
t-on contre les chrétiens en Comment périt-elle ? Que jet
divers pays? sont les autres martyrs qu .

l ailr

. ~

e. A quele Occasion la lé- iustr0è1rent aUor la Gaiule

ÀorVeea

ns
Triipie des défenseurs de l'Eglise. Panition providentielle e

de ses.persecuteurs. on
t'

I. CALOMNIES DES PAÏENS CONTRE LES CIRÉTIENS,
- Les païens, pour justifier leurs cruautés enve s
les chrétiens, les accusaient des plus horribles for
fait. Ils cherchaient à les faire passer pour athées r
et sacrilèges, disant qu'ils étaient des factieux et or
les ennemis de l'Etat, et les.regardaient comme de i
gens coupables de toutes sortes de crimes. Pour d' ut
truire ces calomnies, Dieu suscita des hommes s
aussi éminents par leur science que par leur sain-
teté, et l'Eglise ne fut pas moins vengée par les i
écrits solides de ses défenseurs qu'honorée par 1 t
courage invincible de ses martyrs.

2. DES PREMIERS APOLOGISTES DU CHRISTIA
NISME. La première apologie en faveur du chri

iL tianisme fut présentée à l'empereur Adrien.
Quadratý évêque d'Athènes, et par. le philosoph
Aristide. Mélitène de Sardes et Apollinaire de G
rapolis.en présentèrent une aussi à Marc Aurèle
Ces monuments précieux sont malheureusee
perdus, mais les événements prouvent qué ées
marches ne rtèrent pas sans succès. Si Adrien
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arc-Aurèle ne mirent pas entièrement fin à leurs
persécutions, du moins ils les ralendirent.

3. APOLOGIE DE SAINT JUsTIN. - La plus an-
pienne apologie qui nous soit restée, est celle que
aint- Justin eut le courage d'adresser à l'empe-
eur Antonin et à ses deux fils, Marc-Aurèle et
,ommode.: Justin était né dans le paganisme et
'avait eibrassé la religion qu'à l'âge de trente
ns, après un sérieux examen et lorsque son juge-
ent se fut fondé sur les plus solides raisons. La
onstance des martyrs l'avait rempli d'admiration,
t avait comiencé à lui ouvrir les yeux. L'étude
u'il fit ensuite des diverses Ecritures, et surtout
es prophètes, le convainquit de la vérité de la re-
gion chrétienne. Dans son apôlogie il supplie l'em-
reur -de juger les chrétiens sur leurs actions et

on pas sur leur nom seulement ; il rapporte en-
uite les principaux préceptes de la mor;le de Jé-
us-Christ, démontre la vérité de sa croyance par
s prophéties, répond aux calomnies 4que.'on pu-
liait sur les assemblées chrétiennes, et termine en
isant : « Si cette doctrine vous parait raisonnable,
timez-la comme elle le mérite.; si au contrairé
le ne vDus platt pas, ne rembrassez poit; mais
our cela seul, ne condam* ez pas u la mort des
ns qui n'ont fait aucun mal. a Saint Justiti eut
ns la suite le bonheur «e ss4Iler dé son sang le

ignage public qiu'il avait rendu à la foi (167
AÂPOLOGÉTIQE SE ERTULI EN. L4 e

nonument de réloquence ciiétienneIAl. -

e qui porta un coup mortel au pagansipp,
rApogëtigke de Teïtullien, prètreëdeGa

4j
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thage. Après avoir démontré l'injustice des lois q
condamnaient les chrétiens, et avoir fait connaît
l'origine des divinités païennes, ainsi que l'absurdi
et l'indécence de leurs cérémonies; il çonclut que
dieux sont indignes de l'adoration et justifie ensui
les chrétiens de l'accusation d'impiété, en définissa
le véritable objet de leur culte : « Le Dieu d
chrétiens, dit-il, est celui qui, par sa puissance,
tiré l'univers du néant, qui a tout arrangé par
sagesse et qui régit tout par sa providence. C'e
à cet Etre suprême, que le magnifique spectacle
la nature rend le témoignage le plus éclatant ; 1
païens eux-mêmes, quoique aveuglés par les préj
gés de leur éducation et par leurs passions, 1
rendent ce témoignage, lorsqu'au milieu des dan
gers ils s'écrient : Grand Dieu ! bon Dieu ! têmoi
gnage d'une ame naturellement chrétienne. »

'Après avoir établi par les prophéties et les nmi
racles la'vérité du christianisme, il repousse av
force les calomnies dont on accablait les chrétien'

.On nous accuse, dit-il, de ne point honorer 1
empereurs par des sacrifices . nous n'offrons pasd
victimes, il est vrai, mais nous prions le seul Die
véritable, éternel; pour le salut des princes :,no
respectons ces chëfs de la nation; mais nous ne 1
nommons pas dieux, parce que nous -ne savo
pas mentir. Au reste, notre fidélité ne saurit è
suspecte : vous en avez une preuve convaincan
dans notre patience à souffrir la persécution: so
vent le peuple nous jette aes pierres, ou br4le n
maisons*; dans la- fureur des bacchanales, on n'
pargne' pas mkme les morts ; on les tire 4e leu,
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TRIOMPHE .DES DÉFENSEURS DE L'ÉGLISE. 3't

'pulcres et on les met en pièces. Qu'avons-npus
s q it pour nous venger de toutes ces injustices? Si
ait us voulions vous faire une guerre ouverte, man-
rdi ,rions-nous de forces et de troupes? Nous.ne

mmes que d'hier, et déjà nous remplissons vos
les, vos bourgades, le palais, le sénat ; nous ne

ssa us laissons que vos temples. 1fe serions-nous pas
, d en propres à la guerre, même à forces inégales,
ce, us qui ne craignons pas la mort, si ce n'était
ar e de nos maximes de la souffrir plutôt que de la
C e nner? Il suffirait même, pour nous venger, de

us abandonner et de nous retirer hors de l'ern-
re vous seriez alors épouvantés de votre solià.
e

' Pour prouver que les assemblées des chrétiens
dan taient rien moins que factieuses, Tertullien dé-

t ce qui s'y passait : « Nous nous assemblons,
. -il, pour prier Dieu en commun, comme si nous

lions le forcer à nous accorder nos demandes:
av te violence lui est agréable. Ceux qui président~tien os assemblées sont des vieillards d'une vertu

,eriers 1ouvée, qui sont parvenus à cet honneur, non
. rix d'argent, mais par le bon témoignage de leur
:e . S'il y a chez nous quelque espèce de trésor', il

fait pas honte à la religion ; chacun y contribue
ne 1 me il veut personne n'est contraint de don-

myof .

;ce qui s'amasse ainsi est un dépôt sacreé: nous
le dépensons point en festins înutiles, mais il

eaàs l'entretien des orphelins, au soulagemeit des
res et des malheureux. Comme nous n'avons
q'ne me et qu'un esprit, nous ne fais60n

n nee - culté de nous commuuniquer Pos biënï if
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ne faut donc pas être surpris si une telle an' ment
produit des repas communs. Ces repas comm , qu:
se nomment agapes, c'est-à-dire charité. Les p ière

Sp _i1

vres comme les riches y sont admis : tout s'y Pa va, i

dans la modestie et l'honnêteté. Avant de se met tait lE
à table, on fait la prière, pour honorer la prése marct
de Dieu. Le repas finit comme il a commen u, tel
c'est-à dire par la prière... ple de

» En quoi donc méritons-nous la mort? Pa bre dE
les criminels et les malfaiteurs que l'on conda urélie

chaque jour pour leurs crimes, il n'y a pas un s aclée,
chrétien : j'en prends à témoin tous vos jugemen es les
ou s'il s'en trouve, ce ne peut être qu'à cause rut d
son nom, car s'il y est pour une autre cause, e de E
n'est plus chrétien. L'innocence est pour nous l'on
nécessité: nous la connaissons parfaitement. l'ay e crt
apprise de Dieu, qui est un maître parfait, et n so
la gardons fidèlement, comme ordonnée par ce j tre let

que ron ne peut tromper. » j aval
5. PUNITION DES PERSÉCUTEURS.- Les docte de li

i dants
de, lErg se,; tut en rponl ant Y ,Voreuemnt u
calomnies des païens, encourageaient les ch rCo
tiens en leur montrant que la Providence a des
châtié dès ce monde ceux qui les avaient le p
cruellement persécutés. Ainsi Néron s'était do Quel
la mort dans la demeure étroite et sale d'un de in
affranchis. Domitien avait été assassiné, et le E
nat avait declaré infâmes son nom et sa mémo' Quels
S èce avait été tué par les barbares, et son cada apol<
laissé ,ans sépulture, avait été la proie des b k
sauvaes et Je i sux,' du. ciel. Valérien, a iAt
avoir peuri "îataille, s'était engagé imp

~ii

J

-
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am· ment dans une conférence avec Sapor, roi de
mm ,qui le retint prisonnier et le traita avec la

es p nière indignité. Quand Sapor voulait monter à

y pa val, il faisait courber l'empereur devant lui, -lui
met tait le pied sur le cou et s'en servait comme

rése marchepied ; enfin, il le fit écorcher vif, et sa

men u, teinte en rouge, fut suspendue dans un
ple de la Perse, comme un monument de 1'op-

Pa bre des Romains (259).
ida urélien fut frappé de mort entre Byzance et
un s aclée, avant que son édit fât parvenu aux pro-
amen es les plus reculées de son empire. Dioclétien
ause rut de dégoût et d'ennui dans sa solitude opu-
ause, e de Salone. La mort de Galère fut si effroyable
) u s 'l'on y vit un chatiment de ses crimes. Lui-

'ay e crut à la vengeance du ciel ; aussi, au milieu
'et nsouffrances, il suspendit les persécutions
ce jtre les chrétiens par un édit qui révoquait ceux

I avait lancés précédemment. Enfln, dans la
locte de lutte qui s'éleva alors entre les divers pré-

ent ants à l'empire; lavictoire se déclara toujours
s ch r Constance Chlore et Constantin, les ptotec-
e a des chrétiens.
le p . ESTrON .

t do Quelles calomnies les s'était-il converti ? Qone
i de Inventirent-ils contre fut sa mort?

l tiens? Dans quel but 4. Quel fut rauteur de la
faites ces calomnies ? plus célèbre de 4outes -les

émo Quels furent les pré- apologies ? Comment Tertal-
d apologistes de la reli- lien justifie-t-il les chrétien&

T Quels effts produisi- de l'accusation d'impiété ?
asb leurs ouvrages.? Que répond-il à cewi q t
3, a .A ui saint Justm adres- leur reprochaient, #A

Sot ApoleglefComment honorer les emiMp



5. Comment la Providence cutcurs ?and

de
C1hAPITRME VI. phes

Des hérésies des premiers siècles et des docteurs qui les ont éti
coubatues.ondc

1. ES REMÈRES iHÉnÉsi s. -Les docten
a vosuscités de Dieu pour. réfuter les calomnies d

paï.ens, répondirent en niénie temps aux attaqu ém
des hérétiques et des philosophes. Car, dans, c it
premiers temps, l'esprit de ténèbres ne se Contel n
pas. d'ataquer l'Eglise par le glaive, il, eût voulu 1

l faiie. tomber -en altérant sa doctrine. LM A ersmi-.-~~ u
s'élevëren.t avec beaucoup de force contre tous c. tou tesprits inquiets et novateurs. Ainsi, l'apôtre sai to
Paual combàttit vigoureutsement les Juifs.qui che no
chaient à unir la loi d-e -Moïse à la -loi de. J

Chlet quiforimaienit une secte appela pur p
motif, ' -iecte des juda"saint4. Saint eirre-coe{n4Iod

M iuo -le, Magicien, qui s'était déclaré- l'rn4emi
chrétiens, pour' n'avoir -pu engager le prince d rg
apôtres à lui veiidmt le Pouvoir deonrleSi
Esptit f Sâint Jearf écrivit. suon'Évàngil p<irt1 e: 1 esý hééies des 6bion~ts des Auuûs et-d&a
cêts qui prétendaient quieJu-hitné ~ r~

l ~Deu. Ces sectaires parleursdpIr be~dofin a

coMlées .à la sollicitud-e du disciple-bfrW-ïné' me
2Dw ei<osTIQUjs. -~Au w,'~l~~

du àiu c-s les- saennea ne fofedno
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ment dé5crit-il leurs assem- se montra-t-elle favorab ,1

bides qu*on disait factieu- aux chi-êtiens ? Quelle fnt e'h risý
ses ? mort des principaux pers A
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1, qui chergihaient à confondre les croyances
christianisme avec toutes les rêveries des peu-

de l'Orient.VYalentin fut le principal repré-
ant de ce système, et ses disciples prireut le

de gnostiques, c'est-à-dire savants. Ces phi-
phes orgueilleux niaient toute distinction entre
réation et son auteur, et prétendaient ainsi que
ionde était éternel. Saint Irénée, alors évêque
yon, les réfuta victorieusement. Tertullien, que
avons déjà vu confon.dre les .païens en anean-
it leurs calomnies, attaqua ces sectaires avec
iène éloquence et la même vigueur. Dans son
intitulé les Prescriptions, il donna même un

en général et. infaillible de renverser toutes
érésies. Il établit en principe que l'Eglise ca-
que fondée par les apôtres-est plus ancienne
toute erreur. Quand les hérésies naissent, oa
toujours assigner l'époque de leur naissance
nom de leur auiteur,tandis.que l'Eglise ne date
un hiomme, ni d'aucun temps. Elle a Jésps-

st pour fondateur, et elle est aniernne comme
onde.

ORGÈ E ET SES ÉcRITS. -Ds ce temps-là,
rigan$ se comptait parmi se»,d.fâa!Fs une
diinômes de génie. Chaque Eglise-ùn pteuim-

te.avait sa propre école, Alexandrie eq dena
xv vec un brillant sucçès tl e sates

are, on y enseignait la philosophie, la géo~é'
la ýh to>rique, la grammairePet tootq les.
huamiaines,8SaùatPantène, Ct6énep dtŠ n

rigèn en#rent la gloires r
jeunesse se rendit célèbre dans :
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1'Eglise. Il était fils de saint Léonide, qui sou rs,
pour la foi dans la persécution d'Alexandrie, t enb
l'empereur Sévère. Le saint martyr l'avait é vait
avec le plus grand soin non content de l'exer ue
dans les arts libéraux et les belles-lettres, il l'ay nic
instruit des saintes Ecritures dont il lui faisait a s, i
prendre tous les jours quelques sentences. Le jeu toi
Origène s'appliquait à cette étude avec une arde ées
incroyable, et son père admirait encore plus en x.
les bénédictions dont la gràce le prévenait, que afi
talents naturels. Souvent il s'approchait de lui p er
dant son sommeil, et, lui découvrant la poitrine, te
la baisait avec respect, comme étant le temple gm
Saint-Esprit. Durant la persécution, Origène eut lité

vif désir de souffrir le martyre, mais Dieu le réser ns
pour être la lumière de son Eglise. on

Le plus célèbre de ses nombieux écrits est cel 5.
qu'il publia contre Celse, 'pour réfuter les calomni s é
que ce philosophe païen avait publiées contre I nec
chrétiens. On regarde cet ouvrage comme l'apol mit
gie la plus complMte de la religion chrétienne thc
noussoit restée de l'antiquité. Origène a réfuté v'
l'avarice toutes les objections des philosophes en
notre temps, qui nontfait que renouveler dans le c
systèm.es impies les difficultés que Celse avait so ut
levées (253). ns

4.VARIATIoNs DE L'ERREUR. - Tous ces ouvra Il
si convaincants et-si' lumineux obligèrent l'erregar
à changer saas cese de forme. Après les gno
nues, qui soutenaient que tout était Dieu, vinr

d'autreshértiques qui, tout en niant l'unité
Dieu, s'tdmeaient plus que deux ptincipes c

r- .
u
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DES H1RÉSIES DES PREMIERS SÏÉCLES. 43
irs, l'un bon et l'autre mauvais. Cette doctrine
t enseignée par Marcion, discipl de Cerdon, qui
vait empruntée aux Perses. Elle fut ensuite sou-
nue par Ma[anés et prit pour ce motif le nom de
anichJisme. Ces sectaires se croyaient tout per-
is, le bien comme le mal, parce qu'ils voyaient
tout l'effet d'une puissance divine. Leurs assem-

ées étaient souillées par les excès les plus hon-
ax. Aussi rougit-on bientôt de ces désordres: on
andonna ces abominables doctrines, e; vénéra-
ment on reconnut l'unité de Dieu. Mais, sous pré-
(te que la raison ne pouvait se rendre compte du
gîne de la Trinité, les hérétiques nièrent la plu-
lité des personnes en Dieu et tombèrent ainsi
ns une nouvelle erreur. Sabellius fut leu chef,
on appela cette doctrine le sabellianisme (257).
5. TRIOMPHE DE LA DOCTRINE CATHOLIQUE. - Tous
s écarts ne servirent qu'à montrer la faiblesse et
aconstance de l'esprit ·humain, et à mettre en
mière la divinité de l'enseignement de l'Eglise
tholique Lorsque de nouvelles hérésies parurent,
ivit toujours de fouvçaux docteurs suscités de
en pour les combattre. La littérature chrétienne,
ibord si faible, va- toujours se développant 'pen-
ut le ne et le ine siècle-Le ive siècle, le siècle de
instantin, est son age d'or
Il est à remarquer que le christianisme s"élève
ns- l'ordre des sciences et des lettres à mesure
te le paganisme s'affaiblit.« Dans ces derniers
rps, les empereurs romains essayèrent de relever
datde la littérature païenne. Ils fondèrent des
oies, et rétribuèrent généreusement les prof

/1
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seurs ; mais malgré leurs efforts cette littéra
resta froide et stérile. On ne trouve plus au ive

cle aucun ouvràge important, aucun homme e
bre. Le christianisme au contraire, attaqué par
puissants du siècle et dénué de toute ressoui
compte dans son sein un grand nombre d'orat(
et de philosophes et, qui élèvent des monuimen
jamais admirables.

C'est ainsi que Dieu fit tourner à la gloire
l'Eglise les attaques des sectaires aussi bien
les violences des persécuteurs.

QUESTIONNAIRE.

4. Comment 'esprit des
ténèbres attaqua-t-iL encore
lEglise ? Quelles furent les
hérésies combattues par saint
Paul, saint Pierre et saint
Jean ?

2. Comment se nommaient
les hérétiques qui parurent
au me siècle ? Quelle était
leur doctrine? Qui les réfuta?
Quelles règles donna Tertul-
lien pour répondre à tous les
hérétiques en général ?

3. Quelles furent les écoles
des preniers chrétiens ? Qu'é-
tait Origène ? Quel est le plus
cdlèbre de. ses« écrits ? Dans

quel but composa-t il
ouvrage ?

4. Quelle est l'hérésie
parut après celle des g
tiques ? Quelles étaiènt
mœurs des disciples de
cion et de Manès? Quell
l'erreur de Sabellius ?

. A quoi servirent
écarts de l'esprit humai
Quelle était la littér
païenne au ve siècle ?
progrès fit la littérature
tienne ? Dut elle ces pi1
à l'appui des empereur
à quelque autre puis
humaine ?

IIl '
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epuis la conversion.de Constantin jusqu'à la chute de
l'empire d'Occident (5i2-477) (1).

(Elle renf. rme 164 ans.)

A la force matérielle vont succéder maintenant
es ruses et les subtilités de l'erreur. L'Eglise a prin-
ipalement à lutter contre les hérésies. Elle leur
ppose les lumières de ses docteurs avec le même
vantage qu'elle a opposé à ses persécuteurs le
ourage et la patience de ses martyrs.

CHAPITRE I.

Conversion de Constantin. Triomphe de lEglise (312).

1

1. GUERRE DE CONSTANTIN CONTRE MAXENCE.
Lorsque Dieu eut rendu sensible le miracle de sa
protection dans l'établissement de l'Eglise, et quil
,ut assez fait connaître que toutes les puissances
e la terre ne pouvaient la renverser, il appela les
mpereurs dans son sein et fit du grand Constantin
e protecteur déclaré du christianisme., Ce prince,
Is de Constance Chlore, possédait. les plus émi-
entes qualités: un esprit vif, une rare sagesse, et
e plus sa taille était majestueuse et sa figure belle
t noble. L'empereur Galère, qui le haïssait, lui
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tendit à diverses reprises des piôges pour le fai cettt
périr ; mais Dieu l'en préserva t Ijours, parce qu ies,
avait de grands desseins sur lui Après la mort dei
son père, Constantin fut proclaié .empereur à l' -des
de trente et un ans. Cette dignité lui fut disputée pa reur
Maxence, fils de l'empereur Maximien ; et les deu m dE
princes se livrèrent quelques légers combats o -. V
Maxence eut d'abord l'avantage : enfin Constant' rmi
prit la résolution de lui livrer une bataille décisiv et'

2. VISIoN DE CONSTANTIN. - Il conduisit alors so tend
armée en Italie et s'approcha de Rome. Mais l'armé toir
de Maxence étant plus forte que l sienne, il compri rch
qu'il avait besoin d'un secours extraordinaire ; c'es xer
alors q&'il songea à se rendre favorable le DieU Tib
des chrétiens. Ce prince, dont le cœur était droit, pel'
pria le ciel avec une telle ferveur que ses voux f ur
rent exaucés. Vers l'heure de midi, lorsque, par u 'ité
temps calme, il marchait à la tête de ses troupes bli
il aperçut dans le ciel une croix éclatante, au mi- 4.
lieu de laquelle ces mots étaient tracés en carac. em
tères lumineux : Par ce signe vous serez victorieux. ux
Toute l'armée vit ce prodige, mais personne n'en la
fut plus frappé que Constantin. Il s'occupa le rest rét
du jour à chercher ce que signifiait cette merveille' a
La nuit suivante, pendant son sommeil, Jésus' ev
Christ lui apparut avec le niême signe, et lui or c
donna de faire sur ce modèle un étendard pour le 'c
porter dans les combats, comme une sauvegarde
contre ses ennemis..Le matin l'empereur fit tracer
le dessin de l'étendard. C'était une espèce de piqu
couverte de lames d'or, a'"ec une traverse en for
de croix, d'où pendait un voile tissu d'or. Au tauT
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CONVERSION~ DE CONSTANTIN. 47
cette croix, était une couronne enrichie de pier-

ries, au milieu de laquelle on voyait entrelacées
deux premières lettres du nom de Christ, et

-dessus du voile paraissaient les images de l'em-
reur et de ses fils. On donna à cet étendard le
i de labarum (312).

3.-VicTRom -DÉ CONSTANTIN. - Constantin choisit
rmi ses gardes cinquante hommes des plus bra-
s et des plus pieux pour porter successivement
tendard. Son armée, encouragée par ce gage de
:toire, n'hésita point à demander le combat et
ircha intrépidement au-devant de l'ennemi
axence fut vaincu, et dans sa fuite il périt dans
Tibr. Constantin, entré victorieux -dans Rome,
pela aupn·s de lui les évêques les plus renommés
ur leur science, afin qu'ils l'instruisissent des
rités de la religion, puis il en fit une profession
blique (313).
4. FAVEURS QU'IL AccoRDA AUX CHRÉTIENS. -, Le
eier soin de Constantin fut de réparer tous les
ax qu'avaient causés ses prédécesseurs. Il rap-
la ceux qui avaient été exilés, fit rendre aux
rétiens tous les lieux d'assemblée qu'on leur
ait enlevésNt enfin, poussé par son zèle, il voulut
ever l'éclat du culte divin. en- faisant part de ses
sors aux églises, en les enrichissant 'de vases
¢cieux et de magnifiques ornementsi?. INraita
ec honneur les ministres dp la relig.on'et leur
~orde grands privilèges.;,LaUsituation des sou-
ins 'entifes, qui jusqu'alors avaient été' vive-
t persécutés, attira l'attention de, Constantin
e manière particulièr'e il leur donna le palais,



~. 45 1)E0XIME tPOQUE.I

de Latran ; puis transforma un autre palais qui e
était proche en une superbe basilique, qui fu
nommée Constantinienne, et qui aujourd'hui por c
le nom d'église de Saint-Jcan-de-Latran. r

5: JOIE DES CHRÉTIENS. - Les chrétiens consi g'
déraient avec étonnement les merveilles de la puis e
sance divine ; la religion chrétienne sur le trône el
le culte du vrai Dieu en honneur, les exilés ra ir
pelés, les églises rebâties et décorées avec magn c
ficence, tout les excitait-à de nouvelles actions d m
gràce., Un changenient aussi inespéré inspirait au dé
fidèles la joie la plus pure et leur donnait pour l'a vé
venir les espérances les plus douces. Mtu

6. ZÈLE DE CONSTANTIN. - La religion chr' s.
tienne paraissait vénérable aux païens eux-mêmes, 1n
lorsqu'ils voyaient l'empereur en pratiquer publi al
quement tous les devoirs. Aussi son exemple' atti 1cr
rait-il au christianisme un grand nombre de partisan le
nouveaux, et chaque conversion faisait éprouve cc
au pieux empereur une joie plus profonde que 1
conquête d'une nouvelle province. Le zèle de Cons tio
tantin pour la religion n'était point limité au ofa
boi'nes de l'empire romain : il envoya des missio uv
naires porter la parole de Dieu à des peuples ba ie
bares qui ne lui étaient pas soumis: A son entr acP
dans Rome, il voulut que.la croix, qui avait été 1 aie
gage de sa victoire, fût le plus bel ornemènt de so e
triomphe: il la fit placer sur le Qapitole, comme pou t
annoncer à l'univers le triomphe d'un Dieu crucifi uv

7. INVENTION DE LA VRAIE CROIX (36>. -- D
toutes les preuves que Constantin donna de so t
respect pour la religion chrétienne, la plus écl
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e fut la construction d'une égliše magnifique à
salem, afin d'honorer les lieux consacrés par
s-Christ lui-même. Sainte Hélène, mère de-ce
ce, avait, comme lui, la plus grande dévotion
rles saints lieux: quoique agée de prèsde quatre-
gts ans elle voulut visiter la Palestine. A son ar-
e à Jérusalem, elle se sentit animée d'un désir
ent de retrouver la croix sur laquelle Jésus-
ist avait souffert la mort. Cette recherche était
cile, car les païens, dans l'espoir d'abolir la
moire de la résurrection de Jésus-Christ, et afin
détourner les chrétiens -des saints lieux, avaient
vé, à l'endroit même du sépulcre, une plate-
me, sur laquelle était construit un temple à Vé-
s. Aucune difficulté ne put arrêter 'la pieuse
ncesse ; elle consulta les vieillards de Jérusalem
apprit d'eux que si elle pouvait découvrir le sé-
lere du Sauveur, elle ne manquerait pas d'y trou-
r les instruments de son supplice. En effet, c'était
coutume chez les Juifs de placer auprès du corps

4n supplicié tout ce qui avait servi à son exé-
[tion. L'impératrice fit aussitôt démolirle temple
fane ; on se mit à creuser ; bientôt enfin on

ouva la grotte du saint sépulcre. Près du tombeau
aient trois croix avec l'inscription qui avait été
tachée à celle de Jésus-Christ, et les clous qui
aient percé ses.pieds et ses mains. Malheureu-
ment l'inscription était séparée de la croix, et il
1it difficile de déterminer sur laquelle des trois le

uveur était mort. - Mais une foi vive peut tout
tenir. La mère de Constantin, par le conseil de
tt acaire, évêque de Jérusalem, fit porterdaS

À
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croix chez une personne affligée depuis longten
d'une maladie incurable : on lui appliqua succ
sivement chacune de ces croix, en priant Dieu co.
faire connaître celle qu'il avait arrosée de son sa sa

é .AL'impératrice était présente, et la ville entière é
dans l'attente de l'événement. L'attouchement elle
deux de ces croix ne produisit aucun résultat ; n
dès qu'on eut approché la troisième, la malade
trouva guérie, et se leva aussitôt. L'historien So 'on

mène assure qu'on fit ensuite toucher la croix
cadavre d'un mort, qui ressuscita àu mème insta aux
Ce fait est également rapporté par saint Paulin. il a
pieuse reine fut transportée de joie lorsqu'elle
vit en possession du trésor qu'elle préférait à tout n de
les richesses de l'empire. Elle prit une partie de e
vraie croix pour la porter à son fils et ayant e
fetmé le reste dans une châsse d'argent, elle con
ce dépôt à l'évêque de Jérusalem afin qu'il fat pla
dans l'église que Constantin avait donné ordre
bâtir au saint sépulcre. Cet édifice fut constr
avec une magnificence digne de la sainteté du lie s.
Il embrassait le sépulcre dans son enceinte et s" a p
tendait jusqu'au mont Calvaire. Sainte Hélène n é
encore élever deux églises, lune à lendroit où igie
Sauveur était monté au ciel, l'autre à Bethléem, xem
il était né. Elle ne survécut pas longtemps - so ns
voyage àJérusalem. Dieu s'était servi de la co nnel
version de son fils pour lamener elle-même a qu'u
christianisme : elle lavait emnbrasséav'ec un co des
sincère et un esprit éclairé. .nfin, comblée, de . pref
rites devant Dieu et devat les hommes, elle mour rétie
entre les bras de Constantin (327). i a
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j. Quel était le caractère
Constantin ? Qui .lui dis-
ta sa couronne ?
. A quelle occasion Dieu
fit-il connaltre à lui ?

elle vision eut-il pendant
r sommeil ? Qu'est-ce que
labaruin ?
3. Quel effet produisit cette
,ion sur Constantin ? Que
il après sa victoire ?
4. Quelles faveurs accorda-
i aux chrétiens ? Quel don
il aux souverains pontifes ?
S. Quels furent les senti-
nts des chrétiens à l'occa-
n de ce changement inat-
du?

CHAPI TRE Il.

Saint Antoine. Développement des ordres religne'ux.

1. DES PREMIERS RELIGIEUX. - De tout temps
a pratiqué dans l'Eglise les conseils de perfec-

in évangélique, qui sont le fondement de la vie
ligieuse. Les premiers chrétiens en ont donné
xemple, en renonçant, pour la plupart, à leurs
ans et en faisant le sacrifice de leur volonté per-
nnelle, dé sorte qu'ils n'avaient tous qu'un cœur
qu'une âme: Saint Paul parle souvent des vierges
des veuves consacrées à Dieu;el tl'histoire nous
'prend qu'avant la. fondation dés monastères, des
rêtiens fervents qu'on nommait ascètes, renonçant
i affaires du monde, s'appliquaient aux exer

M. r

gf

DIVELOPPEMENT DES ORDRES RELIGIEUX. 8t
QustiomnNIR.

6. Quels furent ceux des
païens ? Que fit Constantin
pour la propagation de l'E-
vangile ? Quel honneur ren-
dit-il à la croix ?

7. Quel projet forma en-
core Constantin ? Qfelle était
la dévotion de sainte Hélène,
sa mère ? Quelles recherches
fit-elle pour retrouver la vraie
croix ? Quel fut le résultat de
ses recherches ? Comment re-
connut-on la vraie croix ?-
Que fit ensuite sainte Hélène ?
Comment rétablit - elles, les
saints lieux ? Quelle fut la
mort de cette princesse ?
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cices de la prière et de la mortification ; mais i
restaient isolés près des villes et des bourgade
Ils ne se rassemblèrent dans les déserts et ne fo
mèrent des communautés qu'après les persécution

2. SAINT ANTOINE FONDE LES PREMIERS MONA
TÈRES. - Saint Antoine. qui fut l'auteur de cet
nouvelle- institution, était né en Egypte de paren
nobles, riches et vertueux, qu'il perdit .de boni
heure. Ayant un jour entendu lire dans l'église c
paroles de l'Evangile : « Si vous voulez être pa
faits, donnez aux pauvres tout ce que vous avez,
vous aurez un trésor dans le ciel, » il se les appl
qua à lui-mème ; il vendit tous ses biens et en disti
bua le prix aux pauvres. S'étant ensuite retiré da
une solitude, il s'occupa uniquement de son salh
Il s'y exerçait aux oeuvres de pénitence pour dom
ter sa chair ; une natte lui servait de lit, et souve
il couchait sur la terre nue ; il ne mangeait qu'uo
fois le jour après le coucher du soleil et seueme
du pain avec un peu dé sel ; il ne buvait que i
l'eau: enfin, pour tout vêtement il ne portait, pa
dessus son cilice, qu'un manteau de peau de mout(
avec un capuchon (269-356).

3. DÉVELOPPEMENT DE CES INSTITUTIONS. - Apn
que saint Antoine eut ainsi vécu, loin du commen
des hommes, Dieu, qui voulait le faire connaîtr
l'honora du don des miracles. Les guérisons qu'
opéra lui attirèrent bientôt un si grand nombi
de disciples qui demandaient à vivre sous sa coi
duite, que, pour les recevoir, on fut obligé de bât
plusieurs nonastères. Les lisciples de saint Antoii
devinrent à liwytout fondateurs d'autres ordres,4
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mais it en quelques années ses institutions s'éten-
urgad e la Thébaïde,. où elles avaient pris naissance,
t ne f0 tout lOrient. Saint Pacôme les propagea dans
écutio de Tapène su'r les bords du Nil; saint Hilarion
3 MON le désert de Gaza et saint Ammonius dans les

de ce ts de Nitrie. De là elles se répandirent dans la
3 paren et la Palestine, d'où Eustathe de Sébaste les
le bon a en Asie Mineure. Plus tard, tous ces monas-
g ,se se rangèrent sous la règle de saint Basile le
tre p d, qui en fonda lui-mème un très-grand

3 avez, bre.
es app . VIE DES SOLITAIRES. -- La vie des solitaires
en dist t pour objet de s'élever à la perfection chré-
tiré da ne; en se vouant à la pauvreté, à l'obéissance
)n sal la 'chasteté parfaite. Pour y parvenir- ils em-
ir dom aient quatre moyens principaux: 4A solitude,

souve avail manuel, le jeûne et la prièret Ils s'éloi-
it quii ient de toute habitation et s'enfonçaient dans
uteme deserts non-seulement inhabités, mais inha-
que bles, des plaines arides, des montagnes stériles,

ait, pa 'eux rochers. Ils s'arrêtaient dans les endroits
moUt Is trouvaient de l'eau et y bàtissaient de pau-

cellules de bois ou de roseaux. Leur travail
Ap t continuel : il consistait à faire des nattes et

3Imme corbeilles de jonc dont ils donnaient le prix
>unaît pauvres. Ils jeûnaient toute l'année, excepté
>ns5 qu dimanches et le temps pascal, encore l'r
nomb rriture ne se composait-elle que de pain et
sa co n. Ce régime austère. semblait prolonger leur

de há tèmce ; il était même de ces pieux-solitaires qui,
Antoi s avoir éprouvé aucune maladie, parvenaient à
rdres, extrême vieillesse.

1~
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La prière était réglée avec beaucoup de sages

les religieux ne s'assemblaient pour prier en c
mun que deux fois par jour ; ils récitaient ai
douze psaumes entremêlés d'oraisons et sui
d'une lecture de l'Ecriture sainte. Le reste du j
ils priaient dans leurs cellules en travaillant.
béissance était le remède qu'ils opposaient à l'
gueil ; on voyait ces hommes d'une vertu austiê
fidèles à remplir les devoirs qu'imposait la règle
soumis à leurs supérieurs comme des enfants.

Quand on se rappelle que cette vie de péniti
et. de mortification fut embrassée volontairemn
par une multitude d'hommes qui étaient appelé
jouir des richesses et des honneurs du monde,
est obligé de reconnattre que l'Eglise n'a pas
moins riche en exemples qu'en préceptes, et que e
doctrine a paru sainte, en produisant une infi
de saints.

QUESTIONNAIRE.

4. A-t-on pratiqué de tout
temps danstl'Eglise les con-
seils de la perfection évangé-
lique ? Les premiers chré-
tiens en ont-ils donné l'exem-
ple ? Qu'est-ce que nous ap-
prend saint Paul à cet égard ?
Quel témoignage en rend
l'histoire ?

2. Quel fut lé premier fon-
dateur des monastères ? Quel
était son genre de vie ?

3. Quel développement re-
çurent ses institutions ? Quels

sont les saints qui cont
buèrent le plus à les pro
ger ? Sous quelle règle.se r
gèrent plus tard tous les i
nastères ?

4. Quelle vie menaient
solitaires ? A quoi s'ap
quaient-ils ? Donnez qu
ques détails sur le travail
la prière de ces solitair
Que doit-on penser de I
glise à 1anve de cette ma
tude d'hommes pénitents
mortifiés?
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sages CHAPITRE III,
r en co
ient al Hérésie d'Arius (319).
et sui ARIUS ET SA DOCTRINE. - Les idoles ayant été
e du j ersées, l'esprit du mal devait nécessairement
lant. nter un nouveau moyen de troubler l'Eglise ;
it à scita alors l'hérésie et le schisme. Il chercha à
1 aust er la foi et à rompre l'unité; mais en livrant
a rège religion de nouvelles attaques, il lui fournit
uts. asion de nouveaux triomphes. Arius, prêtre de
eni lise d'Alexandrie, homme turbulent et ambi-
airen aspirait.à être évêque de cett6 grande ville ;

appelé ayant été trompé dans ses espérances par
onde, etion de saint Alexandre, et n'écoutant que
pas lousie et son ressentiment, il décria la doc-

etque e de ,l'Eglise que soutenait ce saint prélat, et
pposa une doctrine nouvelle. Il osa attaquer
ivinité de Jésus-Christ et avancer que le Fils de

n'est pas égal à son Père en toutes choses.
ui con e doctrine, inconnue jusqialors parmi les

les pro tiens, causa un grand scandale, et l'on s'éleva
gles utes parts contre l'impiété et le blasphèmè.lus les

. EXCommUNIcATioN D'ARIUs. -. Saint Alex"'dre
ni a d'abord de ramener Arius rar des avertisse-

aez q ts charitables, et usa envers lui d'une extrême
travail ration ; mais, voyant que sa doilceur et ses
solitai rtations paternelles étaient inutiles et que l'im-
tte M commençait à s'étendre, il éleva la voix avec

niet ~e$excommuniall'hérésiarque dans un synode
posé de tous ses suffragants. Pour, donner plus
idsau jugement4u'il avait prenoncé il é9ri
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au pape et à tous les évêques-du monde, afin
avertir du danger qui menaçait l'Eglise. Ce
n'abattit point Arius; il se retira dans la l'ales
gagna Eusèbe de Nicomédie à sa doctrine, et
de nombreux partisans parmi le peuple, eti réff
dant de tous côtés des cantiques où il avait
tement glissé ses erreurs.

3. CONCILE DE NICÉE (325). L'empereur
tantin résolut, par le conseil des évêques, d'
bler un concile ocuménique, c'est-à-dire unive
pour terrasser l'erreur et en réprimer les parti
La ville de Nicée voisine de Nicomédie, où ré r
l'empereur, fut choisie pour le lieu de l'assem
Constantin envoya à tous les évêques des 1 r
pour les engager à s'y rendre, et il donna o
de leur fournir tout ce qui était nécessaire
le voyage. Bientôt les évêques se trouvèrent r r
à Nicée au nombre de 318 ; ils étaient présidés
Osius, évêque de Cordoue, légat du pape saint i
vestre. Jamais assemblée ne fut plus vénére
Plusieurs des évêques qui la composaient étŠ
éminents en sainteté et portaient encore, les
ques des blessures qu'ils avaient reçues pour 1 s
pendant la dernière persécution. a

CONIÎÎMNATION D'ARIUs. Le jour de la séa
publique, tous ceux qui devaient y assister se
nirent dans une grande salle, où Constantin
tra que le dernier, par respect pour l'augus
semblée.ji voulut que les évêques traitassent
une entitre liberté les quetions de la foi. On
mença par examiner la doctrine d'Aris, et
même~ (t çi dev ç a eimpsant tribunal



nd soutenir ses horribles blasphèmes. Les pères,
.les nnés des doctrines qu'ils entendaient, se bou-
Pales aient les oreilles et marqùaient la plus vive in-

r, nation. On réfuta avec force ces nouveautés im-
eh ré s ; on y opposa l'autorité des livres saints et les
iait a its des premiers Pères, et sur ce fondement on

blit la doctrine de l'Eglise. Le concile déclara
eur nc que Jésus-Christ est réellement Fils de Dieu,
, d' ai à son Père, sa vertu, son image, subsistant
unive jours en lui, enfin vrai Dieu. Ce dogme fut
parti. primé par le mot consubstantiel qui devint la
)U ré arque distinctive des catholiques.
ssem 5. ExIL D'ARIUS. - On dressa cunsuite la profes-
les i n de foi solennell#ý. si connue sous le nom de
nna o mbole de Nicée. Tous les évêques, hors un petit
;aire mbre d'ariens, souscrivirent ce symbole et pro-
ent ré ncèrent l'anathème contre Arius et ses sectateurs.
ésidés vertu de ce jugement, l'empereur condamna
saint ius à l'exil. Telle fut la conclusion de cette célè-

véné e assemblée, dont la mémoire a toujours -été en
at é nération dans l'Eglise.'

les *. RAPPEL DARIUS. - EXIL D'ATrANASE (336).-
r I s ariens, quoique confondus, suscitèrent de nou-

aux troubles. Ils écrivirent à l'empereur, et fei-
3 la s ant d'admettre la foi de Nicée, ils obtinrent d'être
er se ppelés de leur exil. Ensuite ils travaillèrent à
atin nir Constantin par- différents artifices contre
igus ê'tques catholiques, en particulier contre saint
ssent nase, qui avait succédé à saint Aliandre dans

On ége d'Alexandrie, et qu'ils regardaient comme
s, et plus redoutable adversaire.(lls publièrent dit-
naai etates calomnies contre le saint év4ge eG1'-

HÉRÉSIE D'ARItJS,
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cusèrent d'avoir menacé d'empêcher le trans i
du blé que l'on envoyait tous les ans d'Alexan
à Constantinople. Athanase eut beau prot
contre la fausseté de l'accusation : Constantin,
gné par les ariens, le jugea coupable, et l'e se
Trèves, ville considérable de la Gaule-Belgi
sur les bords^du Rhin. Athanase partit aus ai
pour le lieu de sop exil, et y arriva au com p
cement de l'année 336.

7. MORT FUNESTE D'ARIUS. -- Les ariens, enha A
par le succès de leurs intrigues contre saint t
nase, entreprirent de rétablip Arius à Alexand t,
Cet hérésiarque , profitant de l'absence de
Athanase, se rendit dans cette ville et se pré n
à l'église mais le peuple catholique ne put l'y s t
frir; il y eut même à cette occasion de grands z
bles qui obligèrent l'empereur à donner ord s
Arius de sortir d'Alexandrie et de venir à Cons
tinople. Les ariens voulurent le faire recevoir d r
l'église de Constantinople, et afin de donner E
d'éclat au rétablissement de cet impie, ils choisi
u4 dimanche. Mais lorsqu'on approchait de l'ég r
une pâleur mortelle couvrit le visage d'Arius ; il
obligé de4quitter son cortège et de se retirer
un lieu secret. Comme il tardait à reparaître, i
pénétra jusqu'à lui, et on le trouva mort, nag
dans son sang et ses entrailles sortant de s
corps. L'horreur d'un tel 'spectacle fit trebler ,
sectateurs eux-mêmes. La maison dans laluelle r
terrible événement avait eu lieu cessa d'être
quentée, et en la montrait comme un monum
de la vanpance divine 1336).

ar
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3 trans Q. RAPPEL ET JUSTIFICATION DE SAINT ATHANASE.
Alexan Jiempereur fit de profondes réflexions sur cet

prot element : il y reconnut la main de Dieu, et n'en
tantin, Içut que plus d'aversion pour cette secte impie.
et l'e sentit enfin la faute qu'il avait commise en ban-

i-Belgi ant saint Athanase, et il allait le rappeler,
tit aus and la mort l'empêcha d'accomplir son dessein.

com pendant, avant de mourir, il donna ordre de
dre le saint prélat à son troupeau.

s, enha Après la mort de leur père, Constantin II, Couis-
saint t et Constance se partagèrent l'empire. Cons-
,lexand tin, auquel était échu le gouvernement des Gau-

de ,se hâta d'envoyer Athanase à son égliscr. mais
e pré nstance qui régnait en Orient, s'étant laissé
ut l'y s uire par les ariens, établit un nouveau patriar-

rands sur le siège d'Alexandrie. Saint Athanase écrivit
er ord souverain pontife pour lui demander justice de
à Cons attentat, puis il alla jusqu'à Rome, afin d'ins-
:evoir d re le pape de tout ce qui s'était passé. Le saint-
onner e était alors occupé par saint Jules, qui fit un
; choisi accueil au -prélat et qui assembla un concile
de l'ég r juger cette affaire. Saint Athanase y fut jus-rius ; il ef confirmé dans la possession de son siège.
atirer . TROUBLES DE L'EGLISE.SoUS CONSTANlCE (355).
.raitre, Mais les hérétiques et leur empereur ne tinrent

nag n compte de la sentence du. souverain pontife.
it de stance étant devenu seul maître de tout l'em-
arnbler , par la mort de ses deux frères,'þblia un édit
aquelle r obliger, sous peine d'exil, tous les évèques à-
d'être rire la condamnation d'Athanasel Il croyait ne
monu oir détruire la foi de Nicée qu'en perdant son

.4élé défenseur. Pour y parvenir, il fit assemaW
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bler les évêques à Arles, puis à Milan : il se por dre t
Que

lui-même pour accusateur. Les évêques représe "®t
tèrent à ce prince qu'ils ne pouvaient condamne 3.
Athanase sans violer les saints canons. « Que leco

volonté vous tienne lieu de tanons, répondit l'en ooi
pereur ; obéissez, ou allez en. exil. » ils s'exilèrent ère c

le pape Libère à leur tète. onda
10. CoNcILE DE RIMINl (<U9) - Peu de ten loy

après, Constance, qui était plus occupé à trouble e
l'E glis qu'à gouverner l'empire, fit tenir un con orta
cile à Rimini pour faire triompher l'arianisme. Tan 6.

qu'il fut libre, ce concile maintint la vérité cath
lique il refusa d'admettre une nouvelle professio
de foi ; il déclara qu'il fallait s'en tenir au symbol
de Nicée, où il n'y avait rien à retrancher, ni rie
à ajouter ; enfin il anathématisa Arius et ses par
tisans. Mais, à force de ruses et d'insinuations pe .
fides, le préfet Taurus fit signer aux évêques un l'e
formule qui ne renfermait pas le mot consubstan -ani
tiel. Cette formule n'était pas hérétique, seuleme ur 1
elle n'exprimait.pas suffisamment la foi de l'Egli a rc
Les ariens crurent qu'ils allaient triompher, lorsq S
les évêques s'apercevant qu'on abusait de leur ho ivi
-foi, réclamèrent hautement et protestèrent de le ou
inviolable attachement à la foi de Nicée. Ainsi ni s
concile de Rimini, ni les longues et cruelles pe u'i
cutions de Constance, ni la faveur que ce pria U fc
accorda aux ariens, ne purent altérer la foi as

lEglise catholique.. oie,
QEnSInoAIRE. . ve

4. Pour quel motif Arias contraire à cell, de l'Eglie
.naeign-t-il une doctrine Quelle était cette dwtriae?
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JULIEN L'APOSTAT. 6!

t Alexan- 7. Quelle fut la mort d'A.
iérétique ? rius ? Quel effet produisit cet
on évêque événement ? -

8. Quelles étaient les dis-
Constantin positions de Constantin à sa
r un con- mort ? Par qui saint Atha-
se tint ce nase' fut-il rappelé ? Quelles
le carac- intrigues les ariens formé-

lée ? rent-ils encore contre lui ?
ius fut-il 9. Quels troubles s'élevè-
mot em- rent dans lEglise sous Cons-
pour ex- tance?

lise ? 10. Que fit ce prince au
Constantin concile de Rinini? Ses tenta-
is? tives eurent-elles le moindre
l rappelé ? succès ?

CHAPITRE IV.

Jhlien l'Apostat. Dernière tentative en faveur du paganisme
(361-363).

1. PERSÉCUTION DE JULIEN. - Julien, qui succéda
l'empereur Constance, ayant abandonné le chris-
-anisme, reçut le surnom d'Apostat. A peine monté
ur le trône, il accord a à chacun le libre exercice de
a religion et rappela tous ceux qui avaient été exi-
s pour cette cause. Son but était de fomenter des
ivisions entre les catholiques et les hérétiques,
our affaiblir les uns et les autres et les écraser
suite par un dernier cou a liberté de religion,

u'il laissait en N'eparence chrétiens, n'était
ufond qu'un dur esclavage - il ne les condamnait
as à mort par un édit g 1né1, mais ilprenait les
oies les plus sûres pour les accable4 Toutes les
veurs étaient prodiguées aux païens,\et les chré-

n'éprouvaient de sa part que méþrisgexar
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tions et disgrces our avilir le clergé, il ôta aux g
tion etQ digrccfor

ecclésiastiques leurs privilèges; il supprima les pen.
sions destinées à la subsistance des clercs et des

vierges consacrées à Dieu. C'était, disait-il par
derision, pour les amener à la perfection de leur

état et leur faire pratiquer la pauvreté évangélique. aux
Il dépouilla les églises et en fit transporter les aux

richesses dans les temples d'idoles, qu'il faisait

réparer aux fiais des chrétiens)Il s'efforça de ga- etc

gner par des promesses ceuxqui étaient faibles dais

la foi. La fermeté de ceux qui résistaient, passait pour tls
un crime d'Etat ; ceux, au contraire, qui se lais- bla
saient vaincre et sacrifiaient leur conscience au

désir du prince, étaient comblés d'honneur et de con

grace. 'apostasie conduisait aux plus hauts em-
de taent t de érit ; ble'lplois ; lle tenait lieu dc talent et de mérite ; elle e

couvrait tous les crimes passés et donnait le droit sa

den commettre impunément de nouve auxl -
Julien ferma- aussi les écoles tenues par es chré- ,3

tiens et défendit à ceux-ci d'enseigner la gra- e
maire, la rhétorique, la médecine et les arts libé-
raux. Il ne convient pas, disait-il, que les adora- sie

teurs du vrai Dieu cultivent les muses et étudient tio

la littérature païenne, puisqu'ils croient nos divi- ce
4 nités infàmes et notre science impie. Il leur per- va

mettait la fréquentation des écoles nationales, mais a
il affectait de te pds les contraindre à recevoir des

leçons contraires à leur croyance. « Je ne veux

pas les guérir malgré eux, disait-il, je permets d'è-
tre malades à tous ceux qui le voudront. » Julien
excluait les chrétiens de la magistrature, uspré-
texte que l'Eyangile leur défend de faire usage du
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glaive, et il ne leur permettait pas même de se
défendre devant les tribunaux, parce que, disait-

des il, la religion qu'ils professent leur interdit les pro-
par cs et les querelles.

tur 2. VAINS EFFORTS DE JULIEN POUR REBATIRt LE
TEMPLE DE JÉRUSALEM. -<Pour donner un démenti

les aux prophéties de Notie-Seigneur qui avait an-
sait noncé que le temple de Jérusalem serait détruit,
ga- et qu'il n'y resterait as pierre sur pierre, il en-
als treprit de le rebâtir. es Juifs accoururent de tou-

'our tes parts, et une nulttude d'ouvriers se rassem-
ais- bla. Mais à peine les anciens fondements furent-ils

au démolis, qu'il survint un tremblement de terre qui
t de combla les fouilles, dispersa les matériaux qu'on
em- avait amassés, renv rsa les édifices voisins, tua o
elle blessa les ouvriers' es Juifs, revenus de leur

iroit frayeur, se remirent ientôt à l'oeuvre. Alors, du
sein de la terre, sortirent des globes de feu, qui

hré rejetèrent sur les ouvriers les pierres que ceux-ci
'a- s'efforçaient d'y placer et consumèrent les outils
ibé- de fer. Ce terrible phénomène se renouvela à plu-
ora- sieurs reprises, et ce qui montrait évidemment l'ac-
jient tion d'une intelligence qui commande à la nature,

c'est que le feu reparut autant de fois que le tra-
per- vail recommença et ne cessa que quand on l'eut
mais abandonnés Beaucoup de Juifs et encore plus d'i-

des dolàtres confessèrent alors la divinité de Jésus-
veux Christ et demandèrent 1 baptême.)
d'ê- 3. MORT DE JULIEN. Le peuple se riant de Julien

ulien et de ses folles tentati es, refusait d'assister aux

pré-. grandes fêtes qu'il avait rétablies en l'honneur
e du d'Apollon et des autres dieux. On se moquait de ses
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CHAPITRE V.

Des principan docteurs de lEglise à cette époque.

1. PROVIDENCE DE DiEU SUR SON ÉGLISE. - D)e-
puis le commencement des siècles jusqu'à nos
jours, Dieu sut toujours proportionner les ressour-
ces de son Eglise aux épreuves qu'elle eut à tra-
verser. C'est pourquoi, au moment où elle fut
le plus violemment assaillie par l'erreur, il suscita

les plus grands génies. Ainsi indépendamment dg
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offrandes et de ses victimes, et on disait de lui air

comme de Marc Aurèle, qu'il détruirait la race des pe

boufs par ses sacrifices. Au lieu d'aller dans le ile-
temples qu'il avait ouverts, on se plaignait des dé- hr

penses excessives que nécessitaient ses devins, ses un

pontifes et ses auguresJour imposer silence à ses re

censeurs par l'éclat de ses victoires, Julien en

treprit une guerre contre les Perses, mais il y périt
misérablemeín mort fut regardée comme l'effet er

de la vengeaice divine sur ce prince apostat,. et ri

d'une providence particulière sur l'Eglise qu'il per. i
sécutait (3 )or

QUESTIONNAIRE.

4. Quel était le but de Ju- ·rebâtir le temple de Jérusa- au
lien ? Pourquoi accorda-t-il lem ? Quelle fut lissue de
la liberté de religion ? Com- celle entreprise ? I
ment s'y prit-il pour humi- 3. Qu'est-ce que le peuple er
lier le clergé ? Quelle récom- pensait de Julien ? Pourquoi
pense offrait-il aux apostats ? fit-il la guerre aux Perses?
Interdit-il aux chirétiens la Comment sa mort fut-cIe er
fréquentation des écoles ? considérée? iy

2. Potrquoi essaya-t-il dee

z
c
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lui aint Athanase, la terreur des ariens, on vit paraître
d des peu près en même temps saint Hilaire, saint Ba-

s les ile, saint Grégoire, saint Ambroise, saint Jean
s dé- hrysostoime, saint Jérôme et saint Augustin. Cha-
3, ses un de ces hommes extraordinaires eut sa mission
à ses remplir, et nous tenons à la signaler. -

i en 2. DES TRAVAUX ET DES ÉCRITs DE SAINT HiLAIRE.
périt Saint Hilaire, évèque de Poitiers, tint, en Occi-
l'effet ent, la même conduite que saint Athanase en
t,. et rient : il s'opposa avec un courage inébranlable à

1 per. 'impiété des ariens ; il présenta une requête à
onstance, pour le supplier de faire cesser les per-
écutions injustes que souffraient la plupart des
glises, privées de leurs pasteurs et livrées à de

Jérusa- aux évèques qui s'étaient emparés à main arméea siége qu is occupaient. L'empereur, blessé des
peuple emontrances et du zèle de, saint Hilaire, l'exila en
urquo; hrygie. Les lumières du courageux évêque effrayè-

fut-etie ent bientôt les ariens de l'Orient, qui, pour se dé-
ivrer de sa présence, engagèrent l'emperey à le
envoyer à son Eglise. En retournant dans son dio-
Ise, Hilaire traversa l'Illyrie et l'Italie, et partout
I ranima la piété chancelante des chrétiens. Son
etour dans les Gaules produisit les plus heureux
fets; la foi fut rétablie dans toute *a pureté, la

- De- iscipline de l'Eglise recouvra sa vigueur; les scan-
à nos ales cessèrent, et la paix succéda aui troubles.
ssour- 3. COURAGE DE SAINT BASILE. -Saint Basile fut
à tra- n des défenseurs les plus intrépides de la foi,
le fut ntre les subtilités des ariens. Après la mort
uscita e Jovien, l'empereur Valens s'étant -déclaré le

>nt dg artisan de ces sectaires, se mit à parcourir les
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provinces de son empire pour en chasser les év RÉGO
ques catholiques. Avant d'aller à Césarée, do itié
Basile était évêque, il envoya Modeste son préf s mc
du prétoire, afin de gagner, ou du moins d'inti isor
mider ce savant prélat. Le préfet s'entoura de to semll

l'appareil de sa dignité, la plus grande de l'empir us e
et, environné de ses li.teurs armés de leurs fai t, d
ceaux, il fit comparaître Basile à son tribunal.Apr met
avoir vainement employé les flatteries et les pa tre i
roles insinuantes, il le menaça de la colère de l'em uret
pereur, lui disant qu'il pouvait le dépouiller de s
biens, l'exiler et même lui ôter la vie. « Ces me rtar
naces me touchent peu, répondit Basile : ne poss n r
dant rien, je ne puis rien perdre, à moins que vo ien
ne vouliez m'enlever ces misérables vêtements qu ent
je porte, et quelques livres qui font toute ma ri. ne
chesse. Quant à l'exil, je n'en connais point, n'éta pra
attaché à aucun lieu. D'ailleurs, toute la terre n'es s qt
elle pas à Dieu ? je trouverai donc partout ma pa- les
trie, ou plutôt le lieu de mon passage. A l'égard d
la mort, ajouta-t-il, je ne la crains pas, elle sera

î-ý Mèm.Saimême une faveur pour moi, puisqu'elle me fera pas.
ser à la véritable vie. • Ce discours, tout nouveaa Si
pour les oreilles d'un homme de cour, étonna le 9
préfet : « Jamais, dit-il, on ne m'a parlé avec tant '
de hardiesse. » - Alors, reprit le saint prélat,
c'est qu'apparemment vous n'avez jamais eu affaire rs
à un évêque. » Le préfet rapporta ces paroles ce
l'empereur, *et Valens trembla devant le courag b
de Basile, de méme que les hérétiques tremblaien br

-q devant ses écrits.
4. Du CARACTURE ET DES, OUVRAGES DE SAW
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RÉGOIRE. - Saint Basile était lié d'une étroite
nitié avec saint Grégoire de Nazianze, qui ne fut
Is moins zélé que lui pour la pureté de la foi. Cette
aison qui s'était formée à l'époque où ils faisaient
isemble leurs études à Athènes, se fortifia de
las en plus. « Nous avions tous deux le mème
it, dit lui-même saint Grégoire, nous cherchions
même trésor, la vertu ; nous songions à rendre

wtre union éternelle, en nous préparant à la bien-
ureuse immortalité ; nous nous servions nous-
Émes de maîtres et de surveillants, en nous ex-
>rtant mutuellement à la piété ; nous n'avions au-
n rapport avec ceux de nos compagnons qui
ient déréglés dans leurs mours, et nous ne fré-
entions que ceux qui, par leur modestie, leur re-
ue et leur sagesse, pouvaient nous soutenir dans
pratique du bien ; nous ne connaissions à Athè-
s que deux chemins, celui de l'église et celui des
les; pour ceux qui conduisent aux têtes mondai-

aux spectacles, aux assemblées, nous les igno-
s absolument. »

Saint Grégoire fut tiré de sa retraite et élevé, pour
si dire malgré lui, au siège de Constantinople
9). Sa vertu, sa science, son éloquence, tout
blait promettre un heureux succès ; mais il osa
uer l'hérésie dans le séjour même des empe-

rs qui la protégeaient. La profonde connais-
ce qu'il avait des saintes Ecritures, son raison-
ent juste et pressant, son imagination féconde

brillante, sa facilité incroyable à s'étioncer, la
té et la précision de son style, lui attirèrent
iration de toute la vill Ses discours, qui for

I
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ment la plus grande partie de ses ouvres, lui o vanç
mérité de la postérité le surnom de théologien.)L eque
talents et le mérite éminent du saint évêque mu ia-t-i
tiplièrent autour de lui les envieux; il prit alors ité dc
parti de regagner sa chère solitude qu'il avait qui UX
tée avec, tant de peine. erez-

. THÉODOSE ET SAINT AMBRoIsE. - Après av le!
vu passer tant de princes vicieux et faibles, le tré cent
de Constantinople fut enfin occupé par un hom ilége
d'un rare génie, le grand Théodose. Ce princ nlait
dans un concile général tenu à Constantinople(381 i s'ét
fit fléchir les restes de l'hérésie d'Arius, dans bro
personne de Macédoni s, demi-arien, qui niait n pé
divinité du Saint Espit. e concile essaya d'abo se 
de ramener par la do eur cet hérétique et Oir
partisans. Mais ils s'obstinèrent dans leur erreur I
alors l'Eglise usa contre eux de toute sa sévérit rysc
de toute sa puissance, et le pape confirma la se le d
tence du concile. Théodose, malgré son caractè télc
affable et doux, était prompt à s'enflammer, et cet s m
vivacité excessive lui fit commettre de grand nce
fautes(Dans une révolte, les habitants de Thes e a
lonique ayant mis à mort le gouverneur, Théodo upI
ordonna que la ville entière fût massacrée, sa na
distinction des innocents et des coupables. Se ies
mille hommes périrent dans cette affreuse journe Co
L'empereur étant alors à Milan, saint Amubrois leu
évêque de cette ville, lui écrivit pour lui représent us
la grand r de sa faute et pour le faire rentrer ei
lui-même. l terminait en l'avertissant que, jusqu a
ce qu'il c t expié son erime par la pénitgnce, il e,
pourrait assister aux saints mystères.J Thtbdo W
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o1 vança néanmoins vers l'église; mais· le sain
)L5èque accourut à sa rencontre: #Arrêtez, s'é-
miia-t-il, vous ne comprenez point encore l'énor-
:rs ité de votre faute: pensez-y, prince, de ·quels
u ux verrez-vous le temple saint? Comment

erez-vous entrer dans le sanctuaire du Dieu ter-
le? Vos maiis sont encore souillées du sartg inr<

rÔ cent! Retirez-vous, prince, et n'ajoutez pas le sa-
m ilége à tant d'homicides." Comme l'empereur

nic nait excuser son crime P r l'exemple de David,
38 i s'était rendu coupahle de grandes fautes, saint

ns broise lui répondit: « Vous l'avez imité dans
sit n péché, imitez-le dans sa pénitence. 6 Théo-
bo se se soumit, et n'entra dans l'église qu'après/
t oir rempli la pénitence qui lui fut imposée (390X
reur PRÉDIcATIoNS DE SAINT CBRYSOSTOME,-- Saint
ité rysostome, que son éloquence au moins égale à
se le des plus célébres orateurs de l'antiquité avait
tcîè t élever au siège de Constantinople, ne se montra

cet s moins sévère que saint Ambroise envers les
and nces de la terre. Il honora la religion par son
ies e apostolique pour la réforme du clergé et du
:)do uple qui étaient soumis à sa puissance. Il re-

sa nait avec une généreuse liberté l'avarice des
. Se lies, le luxe des femmes et l'orgueil des grands.
r cour même éprouva son zèle; il parla souvent
rois leurs obligations à l'empereur et à Eudoxie, son
sent use. Cette vigueur épiscopale lui ayant suscité
er ennemis il fut exilé, mais le lendemain de. son

Isqu art il y eut à Constantinople un tremblement de
i e, que l'on regarda comme un effet de la colère

*do ne. Alors Eudoxie effrayée le fit rappeler (404).
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Bientôt éclata un nouvel orage : on avait él euse e
à l'impératrice une statue d'argent, près de la p r la pc
cipale église de Constantinople, et l'on y céléb habile
des jeux publics mêlés de superstitions. Le s s la sci
évêque ayant prêché contre cet abus, Eudoxie ardeu
fut offensée et le fit reléguer en Arménie. S riture,
Chrysostome, dans son exil, travailla avec comr
nouveau zèle au bien de l'Eglise; il instruisait igence
peuples, assistait les pauvres et rachetait les c ques
tifs. Ses ennemis, irrités des succès qu'il obten CON'
lui firent donner l'ordre de se retirer à Pythyo ique
ville déserte et la dernière de l'empire , sur le b tcont
oriental du Pont-Euxin. Après avoir marché p roise
dant trois mois, l'illustre exilé fut attaqué d' ignai
fièvre violente qui l'obligea de s'arrêter à Com ,Aug
dans le Pont, où il mourut (407). t éle

7. DES ÉCRITS DE SAINT JÉROlME. - Dans le m x écr
temps, l'Orient et l'Occident admiraient les écrits matig
les austérités de Saint Jérôme. Cet illustre doct d
né en Dalmatie de parents chrétiens et ric
avait étudié à Rome l'éloquence et les lettres avec
était allé expier les égarements de sa jeunesse d res__111X4 *le, d'le désert de Chalcide en Syrie.Ill fit ensuite
voyage à Antioche, où il fut ordonné prêtre. De d
il se rendit à Constantinople, où il demeura quel mps
temps avec sainteégoire de Nazianze, s'appliqu on.
sous la direction de cet habile-maitre, à l'étude

- l'Ecriture sainte. Après de longs voyages, le sa
docteur se fixa enfin à Bethléem, où il compo
plupart de ses grands ouvrages sur l'Ecriture sai
Il entreprit de traduire en latin le texte de l' hon
ture. pour parVeuir à son but, il fit une étude Ei
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t él ieuse et réfléchie de la langue hébraïque,ý et,
a p r la posséder à fond, il suivit les leçons d'un

habile dont il se fit le disciple Lorsqu'il eut ac-
s la science à laquelle il aspirait, il se livra avec

)Xie ardeur infatigable à éclaircir les difficultés de
3. s riture, et enrichit l'Eglise d'une nouvelle ver-
vec ,composa ensuite des traités pour faciliter l'in-
sait igence des livres saints et écrivit contre les hé-
esce ques.)

oten CONTROVERSES DE SAINT AUGUSTIN. Mais
}iyoni que Dieu sembla susciter plus particulière-
le b t contre les hérétiques, fut saint Augustin. Saint
hé p roise convertit ce savant docteur pendant qu'il

lé d' ignait la rhétorique à Milan. Après sa conver-
,Augustin revint dans l'Afrique, sa patrie, où
t élevé au siège d'Hippone. Dans ses nom-

e m i écrits, il traite toutes les grandes questions
écrits matiques. Contre les manichéens, il établit l'u-
doe de Dieu et répond à toutes les objections qu'on

ric faire touchant l'Ancien Testament. En discu-
ettres avec les donatistes, il établit l'Eglise et ses ca-
ase d res, et défend contre Pélage le dogme de la
suite e, du pêché originel et de la rédemption.
e. De s donatistes s'étaient séparés de l'Eglise dès
quel mps deConstantin. Saint Augustin leur proposa

>liqu conférence publique, où il fût libre à leurs chefs
étude otiver leur séparation. Dans cette conférence,
le sa dura trois jours, saint Augustin prouva, de la
mpo ière la plus évidente, qu'il ne peut y avoir au-
re sai cause légitime de se séparer de l'Eglise, et
de F hors de son sein, il n'y a point de salut à espé-
étude parce que hors de cette Eglise unique il ne
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'b

f4.

a

1. Pourquoi Dieu suscita-
t-il des hommes d'un génie
remarquable? Nommez ceux
qui brillèrent avec le plus
d'éclat ?

2. Quelle fut la mission de
saint Hilaire? Pourquoi fut-il
exilé? Pourquoi les ariens
sollicitèrent-ils sa liberté?

3. Sous quel em pereur saint
Basile fit-il éclate, son cou-
rage? Quelle fut sa réponse
au préfet Modeste? Quelle im-
pression fit-elle sur Valens?

4. A quelle dignité fut élevé
saint Grégoire ? Quelles fu-
rent ses li'isons avec saint
Basile? Quel est le caractère
de ses écrits?

5. Quelle fut la conduite
Théodose? Quelle faute col
mit-il? Comment en fut-il 1
pris par saint Ambroise?

6. Quel était le caractèrel
prédications.de saint Chryso
tome? Pourquoi fut-il eil
Où mourut-il?

7. Quels voyages fit sa
Jérôme ? Où se fixa-t-il? Qu
furent ses travaux?

8. Quel fut legaractère
saint Augustin? Quelles 1
reurs a-t-il spécialementto
battues? A quelle époque'
donatistes se sont-ils sepa
de l'Église? Comment s&
Augustin les a-t-il ramenlel
l'unité?

peut y avoir ni véritable sainteté, ni véritable ju
tice; que la véritable Eglise, qui est la seule épou
de Jésus-Christ, est, selon ses promesses, répa
due par toute la terre et non renfermée dans i
coin de l'Afrique : qu'elle est sur la terre mêlée
bons et de méchants : qu'à la vérité, il ne faut p
communiquer avec les méchants dans leur iniquit
mais qu'on ne doit pas se séparer d'eux intérieur
ment;l- u bénit le zèle du saint docteur : les scii
matiques qui conservaient quelque amour pour
vérité, et les peuples qui furent informés de ce q
s'était passé dans cette conférence, ouvrirentl
yeux, et vinrent en foule se réunir à l'Eglise

QIESTlOlNx1tME.
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.'épa CHAPITRE VI.
<ns U
ans U Du pélagianisme et du semi-pélagianisme (412).

aut p I. ERREURS DE PÉLAGE.- Le schisme des do-
iquit listes s'éteignait insensiblement, lorsque l'Eglise
rieur vit attaquée par de nouveaux ennemis"qui lui
3 sdh rèrent de longs et dangereux combats. Pélage,
PoU? dans la Grande-Bretagne, en fut le chef. D'un
3ce q pit subtil, artificieux et hypocrite, il savait
ent 1 anger de langage, sans changer de sentiment.

vint à Rome, et y répandit sourdement une nou-
lie doctrine qui prenait sa source dans l'orgueil
main qu'elle flatte. Il niait le péché originel et
nécessité de la gràce du .Rédempteur.) Pélage

fut-il sa d'abord s'expliquer ouvertement, de peur de
Ise? olter les esprits en combattant la croyance an-
chrs ne et universelle; niais, pour les disposer peu

-il exi eu à accepter ses erreurs, il les enveloppait de pa-

fta es équivoques(Il s'a ttacha un disciple nommé Cé-
tins, qui contribua beaucoup au progrès de cette
te impie. Celui-ci passa en Afrique, et comme il

ractère it plus entreprenant que son maître, il y ensei-
,ee sans détour, contre la doctrine de saint Paul,
po ue le péché du premier homme ne s'est point com-
8 seipu niqué à ses descendants, et que l'homme, sansnent u~

raume 3gràce intérieure, peut, par ses seules forces,
omplir les commandements de Dieu.
- CONDAMNATION DE CETTE ERREUR. -,Cette.
veauté profane excita des troubles. Saint Au-4
tin la réfuta avec force dans de savants écrits..



Les évêques d'Afrique tinrent deux conciles,
Carthage et l'autre à Milève, où l'on définit, c
mémrent à la foi catholique, que le péché d

a passé à ses descendants, et que, sans uné
intérieure qui nous inspire la bonne voloni

ne peut faire fucun bien surnaturel ou u
salut. es pères de ces conciles écrivirent a

saintInnocent, pour le prier de confirme
décision par l'autorité du siège apostoliq
souverain pontife répondit aux lettres synoda
évêques d'Afrique : il loua leur zèle à maint

pureté de la foi; il établit solidement la d
ancienne du péché originel et de la nécessit

gràce pour toutes les actions surnaturel
condamna solennellement Pélage, Célestius
sectateurs, et il les déclara séparés de la comi
de l'Eglise, à moins qu'ils ne renonçassent
erreurs. Après ce décret du pape, saint Ai
s'écria : « Rome a parlé, la cause est finie
à Dieu que l'erreur le soit aussi! »'(417).

3. SUITES DE CETTE CONDAMNATiON. - I

du saint docteur ne fut pas rempli; l'erre
tinua de subsister, malgré la condamnatior

(avait subie, Pélage et ses sectateurs ess
de tromper la bonne foi de Zosime, qui 2
appelé à remplacer Innocent au siège c
Pierre. Célestius alla lui-même à Rome et
en ouvre pour surprendre ce pontife. ais
ayant confirmé la sentence d'Innocent, les e

en app lèrent du décret du pape à un
général. aint Augustin prouva que cet ap
illusoiri et que l'Eglise assemblée ne fer;

DEUX1tMIE ÉPOQUE.74
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hose que confirmer çQ qui avait été décidé par le

ape et les évêques d'Afrique; que l'hérésie était

a flsamment condamnée, et qu'il ne s'agissait plus
e l'examiner, mais de la réprimer.

r 4. DES ERREURS DES SEMI-PÉLAGIENS. -(L'hé-

ea sie pélagienne, foudroyée, s'éteignit peu à peu;
ais il sortit de ses cendres une autre secte qui

ape oucit ce que la première avait de plus révoltant,t qui prit le milieu entre la doctrine de Pélage et

sde iorthodoxe. Ce furent quelques prêtres de Mar-

ir I ille qui.donnèrent cours à ce pélagianisme mitigé;
trinfe ndes nomma semi-pélagiens. Ils attribuaient au

bre arbitre le commencement de la foi et les pre-
iers mouvements de la volonté humaine vers les ; il 1

t ses en; selon eux, Dieu, en conséquence de ces pre-
s iers efforts, donne l'accroissement de la foi et la

leurs àce des bonnes œuvres.)Ainsi, les semi-pélagiens
mettaient, comme lesdatholiques, le péché ori-

nel et la nécessité d'une grace intérieure pour?lai.> ire le bien: mais ils disaient que l'homme peut

désir ériter cette grâce par un commencement de foi,
con- par un premier mouvement de vertu, dont Dieu

u'el est pas l'auteur.
èrent . RÉFUTATION ET CONDAMNATION DE CES ER-

it été URS. - Saint Augustin s'éleva encore avec force
sain rtre cette pernicieuse erreur et poursuivit le
t tou lagianisme jusque dans son dernier retran-
:D 1ement.(La cause fut ensuite portée au tribunal

,taire pape saint Célestin. Ce pontife condamna les
ancil êtres de Marseille et définit contre eux, que Dieu
i éta* ere tellement dans le cœur des hommes, que
aut le sainte pensée, tout pieux dessein, et topt
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mouvement de bonne volonté, dans l'ordre du Chri
lut, vient de Dieu, et que si nous parvenons àf cellc
quelque bien, c'est par celui sans lequel nous ran
pouvons rien. Le monde chrétien reçut avec a 1:
pect cette sentence qui mit fin à toutes les dispu 'égi

ou0i
prof

1. Où naquit Pélage ? Dans soumirent-ils? A qui en
quelle erreur se jeta t-il 9 Quel ils appelé? Quelle fut la
fut son principal disciple? ponse de saint Augustin?

2. Par quel docteur fut-il 4. Par qui le semi-pl égi
spécialement combattu ? Dans nisme fnt-il enseigné? En é
quels conciles fut-il condam- consistait cette erreur?
né? Par quel pape fut-il défi- 5. Qui la refutée? Quel
nitivement jugé? tife l'a définitivement con Vêr

3. Pélage et ses sectaires se née? li

CHEAPITRE VIL n

Hérésie de Nestorius (450). tn
i e

1. ERREUR DE NEsTORIUS. -' L'esprit d'er 'er
après avoir attaqué le mystère de la sainte Tri et
celui du péché originel et de la grâce, chere ou
ébranler la foi du mystère de l'Incarhation. 'b
sait et on croit, que Jésus-Christ n'est autre o
le Verbe fait chair, et, qu'ainsi, il y a enI a
Christ deux natures en une seule personne. ;
torius, évêque de Constantinople, enseigna lé a
traire, c'est-à-dire qu'il y a deux personnes e u
sus-Christ. Mais comme il n'osait attaquer
tement le dogme catholique, il prît un dét
avança que la sainte Vierge ne devait oint
appelée Mère de Dieu, mais seulement
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du Christ,, distinguant ainsi la personne du Christ de
.sà f celle du Verbe. Cette doctrine nouvelle causa un
lous rand scandale dans le clergé et parmi le peuple.
Vec a première fois qu'on entendit ce blasphème dans
ispu 'église de Constantinople, les fidèles s'enfuirent

pour ne pas communiquer avec l'impie qui l'avait
proféré (430).)

uI en 2. SAINT CYR1LLE D'ALEXANDRIE COMBAT CETTE
fut la RREUR. -# Nestorius, qui avait accès à la cour, ne

égligea rien pour mettre l'empereur dans ses in-
ê? En érêts, et pour répandre ainsi ses erreurs. Mais la

rovidence opposa à l'hérésiarque, saint Cyrille,
,t co vêque d'Alexandrie. Dès que ce défenseur de la foi

ut connaissance des progrès de l'impiété, il publia
n écrit où il exposaitclairement la vérité du mystèi-e
e l'Incarnation. « Je m'étonne, disait-il, comment
n peut mettre en doute si la sainte Vierge doit
tre appelée Mère de Dieu; car si Jésus-Christ est
ieu, la sainte Vierge sa mère, est mère de Dieu :

d'er 'est la foi que les apôtres nous ont enseignée. »
te Tri et écrit de saint Cyrille fut bientôt répandu dans
cherc outes les Eglises d'Orient, et rassura les fidèles.
1ation. 'illustre docteur écrivit en particulier à Nestorius,
autre our l'exhorter à faire cesser le scandale en recon--
en aissant que la sainte Vierge est mère de Dieu.

inne. ette lettre n'ayant produit aucun effet, le saint
gna l atriarche informa le souverain pontife du danger
mes e ui menaçait l'EgliseJ
-ier 3. CONCILE GÉNÉRAL D'EPHÈSE (431). -/ Malgré
n dét s partisans puissants qu'avait su se faire Nes-

point rius, l'empereur Théodose le Jeune, qui aimait
nt At cèrement la religion, ouvrit les yeux en appre-
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nant le soulèvement des fidèles de Constantinopi

et il se détermina à convoquer un concile œcum
nique à Ephèse.la nouvelle de cette convocatis n
reniplit de joie fous les catholiques. Les évêques table

b deux cents s'y rendirent de tout

les parties du monde chrétien, et saint Cyrille ce

présida au nom du pape. Sur un trône élevé,j
milieu de l'Eglise d'Ephèse, fut placé le livre de,
Evangiles, pour représenter l'assistance de Jésu tes
Christ qui a promis de se trouver au milieu d

pasteurs assemblés en son nom. Depuis lors ce rabl
exemple a été suivi dans tous les conciles. Les év
ques étaient assis aux deux côtés, suivant la dignit
de leur épiscqpat Comme Nestorius refusa constali
ment de coiparaître, il fallut examiner sa doctrin elle

dans ses écrits. Dès que la lecture en eût été faite, elle-
1on s'écria : Anathème à ces erreurs impies, ana.

thème à quiconque professe cette doctrine contrai lu

aux saintes Ecritures et à la tradition des Pères.
Puis on déclara solennellement la sainte Vierge,
mère de Dieu, et l'on prononça la sentence de d' 1 un

¯A position contre le novateur.
4. E>THoUSIASME DU PEUPLE. EXIL DE NESTO-

RIUs. -- Quand le peuple d'Ephise eut appris le
jugement rendu contre l'hérésie, il combla de bén.
dictions les pères du concjle, et célébra les louan-
ges de la mère de Dieu...Les prélats écrivirenth
l'empereur pour l'informer de leur décision; mais
le comte Candidien intercepta leurs lettres, et,de
concert avec Nestorius, prévint Théodose contre
eux par une fausse relation. Ni les lettres, ni les dé. n
putés du concile ne pouvaient parvenir à l'empe it
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4. Quel effet ce jugement
produisit-il sur le peuple?
Comment Théodose fut - il
instruit de la décision du
concile? Quelle peine pro-
nonça-t-il contre Nestorius?
Comment mourut cet hérésiar-
que ?

CHAPITRE VIII.

Hérésie d'Eutychès (448).

l. ERREUR D'EUTYcHÊs. - L'hérésie de Nesto-
as donna bientôt naissance à une autre erreur
à n'était Tas moins contraire au dogme de
ncarnation. La première avait divisé la per-
nne de Jésus-Christ; la seconde en confon-
lit les natures. Un mQine nommé Eutychès,

(J

HÊÉRÉSIE DE NESfoRIUS.7

sur, et la vérité aurait succombé, si Dieu ne lui
it donné la force de vaincre tous les obstacles.
n messager, déguisé en mendiant, apporta la vé-
jtable relation enfermée dans le creux d'une canne
Ipénétra dans le palais. L'empereur, instruit alors
e ce qui s'était passé à Ephèse, relégua Nestorius
ans un monastère d'Antioche; mais comme cet
résiarque continuait d'y prêcher ses erreurs, il
t envoyé dans une oasis du grand désert de la
bie, oÙ, quelques années après, il mourut mi-
rablement (439).

QUEEIONAMRE.

1. Qu'était Nestorius ?
uelle erreur avança-t-il ?
nelle impression produisirent
s paroles ?
2. Quel docteur s'éleva con-

lui? Qu'est-ce qu'ensei-
ma saint Cyrille? A qui écri-

t-il ?
. Où l'empereur convoqua-

Il un concile général? Qui
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supérieur d'un monastère, près de Constan.
tinople, fut le père de cette nouvelle doctrine. i c racs
avait montré beaucoup de zèle pour soutenir l'unité Cor
de personne contre Nestorius; mais l'éloignement int L
qu'il avait pour le nestorianisme le jeta dans l'hé- erre, r
résie opposée, et cette erreur n'excita pas moins de ise
troubles que celle de Nestorius. Ses amis firent utant
inutilement tous leurs efforts pour le désabuser et eîque
prévenir un éclat scandaleux. Son obstination

son pétant indomptable, saint Flavien, patriarche de désir
Constantinople, après avoir épuisé tous les moyens doîne
de douceur, condamna sa doctrine et lui ôtale nder
gouvernement de son monastère. rdre.

2. BRIGANDAGE D'EPHESE. - Le novateur trouva -ois ce
auprès des grands un puissant appui contre son
évêque, et Chrysaphe, l'un des principaux min'stres e
de l'empereur, le soutint de son crédit. Ce fa- nir,
Vori était un barbare, dont la figure avantageuse L
faisait tout le mérite : avare, cruel et impie, il e d'E
rassemblait en lui tous les vices. Il s'était emparé mblC
de l'esprit du prince, et gouvernait scul toutes les olen
affaires. Il, obtint de Théodose que l'affaire d'Eu-
tychès fût discutée de nouveau dans une assem-
blée d'évêques que l'on convoqua à Ephèse. Chry-M Posi
saphe se rendit maître absolu de cette assemblée.
Il en avait nommé président Dioscore évêque d'A- îett
lexandrie, ami d'Eutychès, qui fit absoudre le no- avie
vateur et condamner Flavien.- Les évêques qui re- s i
fusèrent de signer cette sentence furent envoyés et
exil, entre autres saint Flavien qui fut si cruell r le
ment maltraité durant le chemin qu'il en mour pe
bientôt après. L'empereur Théodose ne survéc ris
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s longtemps à ce conciliabule, qu'on a appelé
ec raison le brigandage dEphise.
3.é CoNCILE GÉNÉRAL DE CHALCÉDOINE (451). -

ent int Léon, qui occupait alors la chaire de saint
hé- erre, reconnut que la plaie qui avait été faite à

de glise était profonde et s'appliqua à la guérir. Ne
ent utant pas qu'un concile Scuménique n'apportàt
r et elques adoucissements à tant de maux, il fit part
loft son projet à l'empereur Marcien. Celui-ci, selon

de désir du pontife, convoqua l'assemblée à Chal-
ens doine, l'un des faubourgs de Constantinople,
a le n de pouvoir y assister lui-même et y maintenir

rdre. Les évêques se réunirent au nombre de
uva is cent soixante dans l'église de Sainte-Euphé-
son e, et la première session se tint le huitième jour
tres octobte de l'année 451. Saint Léon, n'ayant pu y
fa- nir, envoya trois légats qui présidèrent en son

use m. Le livre des Evangiles était, comme au con-
p' 9 e d'Ephèse, placé sur un trône au milieu de l'as-
pare mblée. On commença par examiner la conduite
s les olente de Dioscore à l'égard de saint Flavien;

l'Eu. lui reprocha d'avoir foulé aux pieds toutes les
seM- gles, et l'on prononça contre lui la sentence de
bhr. position.

4. DOCTRINE DE SAINT LÉoN. - On lut ensuite
d'A- lettre admirable que saint Léon avait écrite à
no- avien dès le commencement de cette hérésie, et
i re. ns laquelle le savant docteur avait exposé avec

es en tant de solidité que de lumière la foi catholique
ell r le mystère de l'Incarnation; c'est-à-dire4l'unité'
~ur personne et la distinction des natures én Jésus-'

rist. La doctrine qui y était contenue fui troa Éï
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parfaitement conforme au symbole de Nicée et héod
celui de Constantinople. Elle fut donc approu es, q
d'une voix unanime et regardée comme une règ i la vé
infaillible de foi. « Nous croyons tous ainsi, s'écri vaier
rent les évêques; telle est la loi des pères, telle e con
la foi des apôtres; c'est saint Pierre lui-même q onne
a pàrlé par la bouche de Léon : cette doctrine e er su
orthodoxe: anathème à qui ne croit pas ainsi. » Les

5. BELLE CONDUITE DE MARCIEN. - L'emperen amn
assista à la sixième session, et déclara, qu'à l'exe e mc
ple de Constantin, il n'avait voulu entrer dans cetu uoiq
sainte assemblée que pour appuyer de l'autorié onte
impériale les décisions du concile, et non pourin n ns
fluencer les suffrages. Il fit lire la définition de foioinlu
arrêtée par le concile et demanda si tous les assis iom
tants étaient d'accord sur ce qu'ils venaient d'en- 7.
tendre. Les évêques s'écrièrent : « Nous n'avons e dé
qu'une foi et qu'une doctrine; telle est la foi des ouv
saints docteurs; telle fut celle des apôtres: c'est cett cur
foi qui a sauvé l'univers.» Marcien rendit alors une itaic
loi pour faire exécuter les décrets du concile. ais

6. AFFAIRE DES TROIS CHAP1TRES. - Après i oin
mort de Marcien, les partisans d'Eutychès se rele u'il:
vèrent en Egypte, et commirent d'horribles viole ett'
ces; ils étaient si nombreux et jouissaient d'un ue
grand crédit, qu'on ne pouvait mettre un terme ie
leur débordement. Ils firent les plus grands effor ut(
pour affaiblir l'autorité du concile de Chalcédoi pt'
qui les avait condamnés. Du temps de Nestoriu ar
il avait paru trois ouvrages favorables à cet hér nm
siarque : les écrits de Théodoret, évêque. de T Ë:
une lettre d'Ibas, évêque d'Edesse, et les écrits t
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et héodore, évêque de Mopsueste. Ces trois ouvra-
1V6Ies, qu'on a nommés les Trois Chapitres, étaient,

la vérité, répréhensibles. Mais leurs auteurs les
ri vaient retractés en anathématisant Nestorius et
e concile de Chalcédoine avait approuvé les per-
q onnes d'après leur déclaration, sans rien pronon-

e e er sur leurs ouvrages.
Les eutychiens poursuivirent avec ardeur la con-

ren amnation de ces écrits, parce qu'ils espéraient par
e e moyen discréditer le concile. Les catholiques,
ett uoiqu'ils n'approuvassent pas la doctrine qu'ils

ontenaient, craignaient qu'en les condamnant,
riu n ne parût donner atteinte au concile de Chalcé-
e foi oine, et que cette condamnation ne fût un sujet de
ssi iomphe pour les eutychiens. .

J'en. 7. CINQUIÈME CONCILE OECUMÉNIQUE. - Enfin on
vOM e détermina à convoquer, à Constantinople, un
i des ouveau concile, qui fut le cinquième des conciles
cetcuméniques. On y examina.les trois écrits qui ex-
s un itaient tant de contestations et on les condamna,

ais sans donner atteinte au concile de Chalcé-
-ès 1 oine. Les pères déclarèrent même expressément
rel u'ils tenaient la foi des quatre premiers conciles,
ole ettant ainsi celui de Chalcédoine an même rang
un ue les trois autres, ce qui déconcerta les euty-

rme iens. Le pape Vigile confirma ce jugement, et
?ffor utes les Eglises de l'Orient et de l'Occident l'ac-
doi ptèrent. On voit dans ce concile un exemple re.e

oru arquable du pouvoir que possède l'Eglise de con-
hé mner des écrits, de prononcer sur le sens qu'ils
T ferment, et d'exiger que les fidèles se soumet-

'its t à son jugement (553).

J
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4. Quelle différence y a-t- les évêq
Il entre l'erreur d'Eutychès de la lett
et celle de Nestorius? Par qui 5. Co
Eutychès fut-il d'abord con- Marcien
damné? il?

2. Quel appui trouva-t-il à 6. Qu
la cour? Que fit Chrysaphe en àlamo

. sa faveur? Qu'est-ce que le ce que i

brigandage d'Ephèse ?
3. Par qui (ut convoqué le poursul

concile de Chajcédoi ne ?.Quelle d'ardeur
sentence y porta-t-on d'a- ces écrit
bord? 7. Da

4. Quelle est le docteur dont mont fi
les écrits servirent de base au Quelle

jagement du concile? Quelles tirer du
acclamations firent entendre par tou

ues après la lecture
re de saint Léon ?
mment se conduisit
? Quelle loi rendit-

a tirent les eutychiens
t de Marcien ? Qu'est-
'affaire des trois cha-
ourquoi les eutychiens
vrent-ils avec tant

la condamnation de
s?
ns quel concile et com-
orent-ils condamnés?
conséquence doit-on
jugement rendu alors

te l'Eglise ?

CHAPITRE IX•

Chute de l'empire d'Occident (476).

i.. CARACTÈRE DE L'ANCIENNE ROME.- -ROme, qui
s'était tqujours montrée l'ennemie des serviteurs
de Dieu, allait enfin recevoir son châtiment cat
l'Eternel avait résolu de lui enlever l'empire.Ven-
dant plus de trois cents ans, nous avons vu, en,

t cette ville impie persé uter les chr'étiens avec

un tfftoyible aeharnement. J2nd Constantin eut
red" la:J ix à 'l'Eglise, es sacrifices des fau

diuXfl rnfltbOlig, leurs temples fermés, et l'i
ltriipart aqirreçu un coup nortl;, Mais, env*

rlnninquants s aluirs Ju14en l'Apostat'fit reviva

le paganisme et lui rendit soir preWpier éclatpall
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s Romainsý Les temples rouverts par cet empe-
ur ne purent plus être referniés à Rome; les

"cture lens y pratiquaient leur culte, malgré les défen.'
duisit s des empereurs. Ils regardaient le culte des chiré-
mndit- ens comme la dévotion particulière desprinces,

le culte des anciens dieux comme celui de l'em-
et re{Tout était infecté dans Rome, dît saint Am-

cha- oise, de la fumée des sacrifices impurs, et l'on y
chiens yait de tous côtés les idoles qui provoquaient
on de eu à la vengeance.

e. INVASION DES GoTHS. -&e fut pour punir Ron a.
mnés? tous ses forfaits, que Dieu -déchaîna contre elle&
oit-on tte nuée de barbares qui envahirent son empire,
u alors commencement du quatrième:sièclee t l'on'n

ut s'empêcher de reconnatre sa mai oute-puis-
nte dans la manière dont s'accomplit'sa veui-
ance. Deux rois goths, Rhadagaise et Ala-ic,
enaçaient en même temps Rome et l'Italie; le
emier était païen,, le second chrétien, quoique

ché à l'arianism thadagaise' marchait.contr'e
3, qui redoutable empi -avec deux cent mille hom-
iteurs s, et, selon la coutume des barbares, il. avait
it car né à ses dieux le sang des Romains. Mais, sans'
.1Ven- ute- afin que les païens ne pussent attribuer leu•
Tu, en ès à la vertu des dieux qu'ils adoraient, l'ar-
s ave ·entière fut d'étruite. 06).
n eut laric, au contraire, eénétra dans la ville puis-

fau te et réussit dans son expédition) Ce chef bar-
1'i .e semblait pressentir la mission provîdentie0
env i lui était éch-ae1ussi lorsqu'i. entra en I ta% 

saint moine l'ayant prié d épargner Roni :
a peut, dit-il, 'je n'agu pas 0 mfo-mnm ,T
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force inconnue me pousse au dedans, sans
ner de repos ni jour ni nuit; il faut que 1
prise. Elle le fut bientôt en effet, et tout
truit par le fer et le feu. Le barbare n'épa
ceuv qui S'étaient réfugiés dans les église
cipalement dans celle de Saint-Pierre, de -
ce qui resta de cette grande ville dut visibl
conservation au christianisme (1) t10).

3. ATTILA EST ARRtTÉ PAR SAINT LÉoN.
que temps après le passage d'Alaric, Attil
Huns, qui se faisait appeler le ßPau de Diei
çait également vers Rome. Ce conquéran
petite taille, il avait la poitrine large, la t
grosseur difforme, les yeu étincelants
barbe et de cheveux, le nez écrasé, le
sané, la démarche fière et.menaçan e,. t
retraçait La4érocité de son. origine ai
armé d'une puissance invisible, parut a
rance devant ce prince, que les rois eu
n'envisageaient qu'en tremblant : il lui
avec respect, mais avec fftce, de rendrt
quillité à l'Italie. La fermeté du prélat É
prince ba-rbare qui dit' ses coui4isans : «
Pourquoi Les paroles de ce prttre m'ont
Devenu plus traitablé, il écouta les proposi
lui fit l'empereur, fit cesser les hostilités
biéntôt ritalie avec son àrmée (482) •

. INVASION DE GENsÉrtic. - Saint Lé
pas aussi heureux près de Genséric, roi
dales, quise présenta, trois ans après, aux
Rreil.*11 ne put l'empêcher de pénétrei

\ iésesr'petae
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île, mais il obtint qu'on épargnerait les édifices
les habitants de cette malheureuse cité, et-que-le

ut d inqueur se ,contenterait de-la dépouiller (45P.
a qe S. CHUTE DE L'EMPIRE D'OCCIDENT (476). Les
pri fférentes provinces de l'empire d'Occident devin-
e que nt bientôt après la proie des peuples barbares.
ent doacre, roi des Hérules, se rendit mattre de l'Italie,

donna le dernier coup à l'empire par la prise de
Quel- ome Il en éteignit jusqu'au nom dans l'Occident,
oi des prenant lç titre de roi d'Italie, qu'il jugea peut-
'avan- re plus glorieux que celui d'empereur. Dans les
tait de aules, on distinguait surtout les Francs, établis au
d'une rd, et les Visigoths, au midi. Ces derniers éten-

Jeu de lient aussi leur empire sur l'Espagne, à l'exception
ut ha- e la Galice, qui était alors au pouvoir des Suèves.

enfla es Vandales régnaient en Afrique, Carthage était
Léon, ur capitale. infin les Saxons et/es Angles com-
assu- ençaient à s'établir dans la Grande-Bretagne.

nêmes ous verrons parla suite tous ces peuples embras-
nanda r la foi du Christ; lés Vandales seuls périrent sans
7t'ran- jurer l'arianisme.
ina ce @mrBTrONNAs.

ne saim
eht. Quel était lattachement 3. Quel. effet produisit sur,

Rome à Pidolàtrie? Par Attila la parole de saint Léon?
ns que el crime a-t-elle provoqué la 4. Qu'est-ce que ce saint pon-
quitta ngeance divine ? tife obtint de Genséric ?

I. Comment le doigt de Dieu 5. . Par qui fut renverod
t-Il montré dans cette ven- l'empire d'Occident? Quels

ne fu nce? Quelle mission avait sont les principaux peuples
V ellaric? Comment l'a-t-il qui/se partagèrent es pro-

'tes de plie ? vines?

ans l-
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Depuis la conversion des Francs jusqu'au rétabliss ·
de l'empire d'Occident (476-800) (L).

(Ele renferme 324 ani.) e

Pendant cette époque, l'Orient et l'Occident efs
sentent un spectacle entièrement opposé. En Ori dc
la foi s'affaiblit à mesure que les herésies se n ma
tiplient. Les nations sont abandonnées par la P e la

-vidence au glaive de Mahomet et de ses sectate tre
en punition de leurs prévarications. En Occid ucc%
nous voyons, au contraire, une multitude de p dign
pies nouveaux se convertir, et l'Église regagn oèce
dans ces contrées, ce que le mahométisme et l' cesse
résie lui ont enlevé en Asie et en Afrique. ve,

prod
Les

. CHAPITRE I. veau

Conversion des Francs (496).
duci

1. ORIGINE ET CARACTÉRE DEs FRANcs, quar
Francs ou hommes libres, sortis.de la terma veur
se montrent pour la première fois, vers l'an 24 Fs

débutent par la dévastation de la Gaule. E heur
cotiragés par le succès et attirés par l'appât sous
-butin, ils multiplient leurs incursions dans ce pa tai
jusqu'à l'arrivée de Julienl'Apostat, qui les Ape

(1) Voyez dan notre AtU la -ete pour iisaedn de Barbar C0m
r.#. la d

I
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Mnn dans la Flandre orientalefA l'époque de la"\

hute de 1'empire romain, ils étaient divisés en plu-
ieurs tribus étab à Tournai, à Cambrai, au

ns, à Térouane 4à ColognejIls avaient acquis,
armi les Romains, une grande réputation de bra-
oure, et s'étaient distingués surtout à la bataille
e Chalons contre Attila.
9. CoNVERsION DE CLovIS. 4 Clovis, un de leurs

ent efs, conçut le projet de réunir toute la Gaule sous
SOri domination. Il attaqua d'abord le gouverneur
se n main Syagrius, le vainquit et s'empara du centre
la P e la Gaule, c'est-à-dire, des provinces comprises;.

date tre la Seine, l'Oise et la Loire. Après ce premier
zcid uccès, le roi franc songea à con .cter une alliance
de p digne desafortune, et son choix tomba sur Clotilde,
gagn ièce de Gondebaud, roi de Bourgogne• Cette prin-
et l' cesse, qui était chrétienne et possédait une foi

ve, tenta inutilement de convertir son époux; un
prodige seul pouvait toucher le cour du monarque.

es Allêmands ayant fait invasion dans ses non
veaux États, Clovis alla à leur rencontre et leur li-
vra bataille à Tolbiac, aujourd'hui Zulpich, dans le
duché de $uliers. Il était sur le point d'être vaincu,

r- quand, levant les mains au ciel, il s'écria avec fer-
ima veur : Jteus-Chriut,aous que Clotilde absure tire le
an 21 Fils de Dieu vivant, et qui donnez s¢cours aux mal-
le) E heureux et victoire à ceux qui croient en vous, je
?pàt Wus implore: si vous me faites triompher, je croi-
:e pa aiý en vous et je me ferai baptiser en votre nom.
es Apeine eut-il achevé cette prière, que les Allemands

wou" Commencèrent à plier; leur roi ayaft été tuê4aas
-la déroute, ils se rendirent à Glovif.
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de

3. BAPTÉME DE CLOVIS ET lEs FRANcs. Le
des Francs, fidèle à sa parole, se fit aus nat
instruire des mystères de la religion par un sa
prêtre de Toul,:nommé Wast. lotilde que la ariE
version de Clovis, bien plus £ncore que sa victo' riî
comblait de joie, alla au-devant de lui jusq er
Reims, et le félicita de la prospérité de ses ar
mais surtout de la résolution que Dieu lui av
inspIrée. Saint Remi, évêque de cette ville, au

:,Dieu avait accordé de grands talents et qu'il se
blait avoir choisi pour être l'apôtre des Fran t
acheva d'instruire le roi. Quand Clovis fut sur de
point d'abjurer le paganisme, il assembla ses
dats, et les ayant exhortés à suivre son .exem
trois mille d'entre eux demandèrent le baptême, D'oùJLa cérémonie fut pompeuse et imposante. S'

mi tenait le roi par la main, la reine suivait aQuels
les deux princesses ses sours, puis venaient t lovis
les. officiers de l'armée, qui avaient voulu imi d

leur chef. Lorsque Clovis fut entré dans' l'église ,a
demanda la grâce d'être fait chrétien. Saint R Par
lui dit: Fier Sicambre, baisse la tête sous Le jou ri
Seigneur, adore ce que tu as brûlé et brûle ce qu
asadord; puis il lui donna le baptême ainsi qu'à
sour età tous ceux que son exemple avait entrain

-. JOIE. DU MONDE CHRÉTIEN. -a nouvelle Ben
la conversion de Clovis remplit d joie le cœur DE
tous les catholiques. Le. pape Anastase lui adr, as
une lettre de félicitation dans laquelle il lui f d
connaltre qu'il coScevait de cet événement les p
beareuses espérances. )Son attente ne fut p
WIrnpée, carnon-seulement les Francs ne c
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de protéger et de défendre la foi, mais nous les
ns contribuer à sa propagation parmi les au-aus nations du Nord. En effet n'est-ce pas leur épée

Un sa sous Charles Martel, sauvera l'Europe de la~lamao taepsarie mahométane? N'est-ce pas le génie de
victo rlemagne qui établira l'indépendance du saint-
jusq en fondant l'empire d'Occident? Enfin n'est-

s ar s la France qui, par son exemple, soulèvera
lui av ope entière contre lAsie et enfantera l'hé-
, au e des croisades? On le voit, les Francs se*son

u'il se ours trouvés à la tête des grandes entreprises,
rant lorsqu'elles ont eu pour but la gloire eti
.ut sur ide la religion. pses
3xem QLES'fOWARE.

tålèMe, D'où venaient les Francs? paroles lui adressa saint
ite. S nt-ils d'abord établis? Remi avant son baptême?

vait a t se signalèrent-ils? Par qui son xemple fut-il
Quels étaient les desseins suivi?

ient t lovis ? Quelle princesse 4. Quel effet la conversion
u ii -t-il? Racontez de des Francs produisîtele dans

manière il se convertit le monde chrétien? Quelles'église ristianisme. furent lee espérances du pape
int R Par qui fut-il instruit Anstase? Ces espérances se

rips du salut? Quelles sont-elles réalses? s

ce qua
3i qu'à C A IR l
itrain
velle Benoit et la vie monastique en Occident (480-e4).
coeur DIES PREMIERS MOINES D'9OCCIDENT. ' Saint
adr, ase ayant été oblig% par les fureurs ýdes'a*rleî

uf donnerdson église patriarcale dAiiteand'e-
les p en -Occiden u où, avecn esillusraes copae

riut A monius et saintsdore, iliréandées

le e n T
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le goût de la vie monastique. Les exemples et 1 IS il
paroles de ces hommes fervents eurent bientôt ga serv•
gné une multitude de disciples, et la Providen e bet
suscita partout de grands saints pour consolider ses d
étendre ce nouveau genre de vie. Ainsi saint A e pr
broise et saint Jérôme l'affermirent en Italie, sai nt C
Augustin le propagea en Afrique, saint Martin, év •

que de Tours, l'introduisit dans le nord des Gaul nast
et Cassien le répandit dans le Midi. Avant l'app le
rition de saint Benott, un grand nombre de M e dy
nastères avait déjà été fondé, car à la mort de sa- tem
Martin, plus de deux mille moines étaient ven Le
s'agenouiller et pleurer sur son tombeau. Mais ch uis
cun de ces monastères avait des observances par. •Sa

ticulières abandonnées à une sorte d'arbitraire. bal
». MISSiON PRIOVIDENTIELLE DE SAINT BENOlT. i

-Cette variation, cette inconstance dans la règle d fon
différents monastères, pouvait, au milieu des tro a 
bles de l'invasion, amener de grands désordres ur
peut-être même la ruine des institutions mionasti- C
ques en Occident. Mais la Providence pourvut gui
leur conservation. Elle suscita saint Benoit dont r
règle fut adoptée et suivie par tous les moin P
d'Occident. Né de parents nobles,à Nursie en Italigui
il renonça de bonne heure, et dans l'intérêt de s
ame, à l'étude des lettres. Il se retira dans u à
caverne à quarante milles de Rome; mais, mal e
le soin qu'il prit de s'y cacherf1'éclat de sa sain nè
le ft. bientôt connaitre. Comme plusieurs peg
sonnes le conjuraient de les conduire dans les vo e
de Dieu, il se vit obligé de les recevoir pour dis
pies. Il btf douze monastères, dans chacun d
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et ! is il plaça douze moines sous un supérieur, ne
tôt ga servant auprès de lui que ceux qui avaient en-
iden e besoin de ses instructions. Les plus illustres
ider ses disciples furent saint Placide et saint Maur,

A e principal monastère qu'il fonda fut celui du
3, sai nt Cassin.

n SAINT IBENOIT ET TOTILA ROI DES GoTHS. - Ce
}aul nastère était situé dans le royaume de Naples,
l'app le sommet d'une montagne qui fut le dernier
de i e du paganisme en Italie. Saint Benoît y trouva
e sa* temple d'Apollon qui attirait encore des idolà-
ven . Le pieux cénobite convertit ces malheureux,
is cha ruisit le temple et fonda à la place deux oratoi.
es par. Sa renommée s'étant répandue jusque chez
aire. barbares, Totila, roi des Goths, vint le trouver

. s sa cellule. La vue du saint lui inspira un si
,gle d fond respect que, n'osant approcher, il se pros-
as trou a la face contre terre. Le serviteur de Dieu le
dres ura, et l'ayant invité à se relever, il lui parla

ionast. c sévérité des désordres auxquels4 se livrait,
urvut ui prédit qu'il lui restait peu de ter pour ré-
dont r le scandale et les maux qu'il av*Â causés.
moin paroles du saint touchèrent le roi barbe, qui
n Itali uis cette époque se montra moins cruel.
Sde so INFLUENcE DES 11o1&STÉRES. - Tous les moi-

ans u à l'exemple de leur patriarche, exercèrent une
mal ence profonde sur l'âme des barbares et con-

sainte nèrent au progrès de la civilisation, en adou-
rs p nt leur férocité naturelle. Les sciences et les
es vo es, fuyant éperdues devant la brutalité des
ir dis es du Nord, trouvèrent un asile dans les
3un d Là étaient recueillis tous les ilïonùm
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ments littéraires des temps antérieurs, et ces moi.
nes dévoués, en copiant les mantiscrits, ont con. >érils
servé ces chefs-d'œuvre de l'antiquité qui font au. 'elle.
jourd'hui l'adniration de tous. Un grand nombre ù les
d'entre eux étaient occupés à ce travail, d'autres de. Ique
frichaient la terre et la rendaient fertile; les plus ersé
savants écrivaient l'histpire ou se livraient à des es be.
travaux littéraires qui devaient empêcher les téný bus
bres de la barbarie d'envahir le monde. L'ordre de oya
Saint-Benoit se répandit dans tout l'Occident, et e l'Il
eut la gloire de donner à l'église 35 papes, ainsi agar
qu'un grand nombre de cardinaux et d'évèques. e Sa

'Égli;
. geBsTIoNNAIfa. ju

1. Qui répandit le goût de Quel fut son principal mns I
la vie Monastique en Occident? tère? re
Quels furent les premiers fon- 3. Où était le mont Cas.
dateurs des ordres monasti- sin? Quel effet produisit sur
ques? En quel état se trou- Totila la vue de saint Bc-- Ce
vaient les monastères avant noit? a c
saint Benoit? é. Quels services les moin

ý. Quelle fut la mission de ont-ils rendus? Que faisaient
saint Benoit? Où s'établit-il ceux qui ne pouvaient se i- er
d'aberd? Quels furent ses vrer à l'étude? Quelle fut n
disciples les plus illustres? gloire de l'ordre de St-Benoil?

rier

on
CHAPITRE Ili. r

tère ? - reC

SaintÇ çire le Grand.*- 3 Conversion des Suèves, des Vis-

s ds et des Anglais (590-60i) -

A. 'MIS * PRtOVil.QNTuELL e DE SAINT Q4ÉGOI
gioirè est encore un'de ces homm

C Aie P evie à.se wr es

je
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con. >órils pour lui prouver qu'il est toujours au milieul
t an. 'elle. Cet alïirable pontie parut à une époque',
mbre ù les invasions (les barbares et la subtilité sophis-
s dé. ique des empereurs d'Orient avaient tout boule-
plus ersé dans la clirétienté) Son zèle s'étendait à tous

à des es besoins de l'Église (t du nonde. Il réforma les
ténj. bus qui avaient pu se glisser dans le clergé; il en-

ire de oya des missionnaires dans les diverses parties
nt, et e l'Italie, pour y détruire les derniers restes du
ainsi aganisme; il favorisa, de tout son pouvoir, l'ordre
es. e Saint-Benoît qui devint la force et le soutien de

'Église; il donna à l'Occident la pompe mysté-
ieuse de son culte, et ce ehant grave et solennel

mona.- ui porte encore son nom; ifécrivit un grand nom-
re d'ouvrages où il explique avec autant de so-

iýsi t idité que de lumière les principes et les maxi-
nt B- es de la morale chrétienne; enfin(il travailla à

a conversion des barbares et eut la gloire de
a" i ter les fondements de la grande république chré-

se .i- enne.
fu m a . CONVERSlON DES SUÉVES (562). -f[La nation

rienne des Suèves établie en Galice s'était con-
ertie au catholicisme vingt-huit ans avant l'éléva-
on de Grégoire au siège de saint Pierre. Théo-
omir, roi de cette natioslj -ayant un fils dan-
ereusement malade, eut recours à saint Martin

s Vis ni, disait-on, opérait de grands miracles dans
Gaules. Il chargea aussitôt plusieurs de .ses
ciers d'aller invoquer en son nom le saint éyé-

amm de Tours, s'engageant à embrasser la reIi-
gran chrétienne s'il guérissait son fils. Ses ycffl

été exaucés, il abjura publiquemept l'ariar
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nisme'Saint Martin de Pannonie, qui évangéli, 4.
ces contrées, excita la nation à suivre l'exemple nnée
prince, et ses prédications eurent un tel suc% omb
que ce peuple montra, depuis lors, un zèle ard rien.
pour la religion catholique. t leu

3. CoNVERSIoN DES VIsIGoTis (587). Les Vi ois
goths, qui occupaient le reste de l' pagne, eineL
convertirent vingt-cinq ans plus tard. Le pre ière,
de leurs princes qui embrassa la vraie foi, fut il i gra
ménégilde,filsdeLéovigilde,un de leurs plus gran econ
monarques.ySon père l'avait fait roi de Tolède cor

/ili avait d hné pour épouse'Ingonde, fille de B u'el'
nehaut. Cette princesse, issue des roi francs, éta île
fortement attachée à la foi catlolique, tisa de lète
influence sur le cœur de son mari pour lui 'a age
abjurer l'arianisme. Léovigilde, furieux, comme t, p
aussitôt- une persécution contre les catholiques. lern
jeta en prison ou bannit les évêques, et fit aint
grand nombre de martyrs. Il leva une armée po eur
marcher contre son fils, le vainquit, le jeta d reps
un cachot et le fit mettre à mort par ses officiers ard

Cependant Dieu toucha le cœur de ce prince ais
naturé. Au moment de mourir il abjura entre I us
mains de saint Léandre, archevWe de S1yille, 5.
lui recommanda son fils Ròcarè) A ussitôt qu" 'ait
eut instruft le noùveau roi, il ouVrit les ypux à 'co
vérité et embiassa devant tout son peupfe la d Ol
trine catholignée.(La nation, -depuis ltngtem va!
Branlée'parles.dtscours des évêques etales prêt ir

ort'hodees, demanda en massi un ntü ' au b est
-tème, et óÔus les Visigoths n'éurent 'ièntôt p

'marème croyanc.
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géli, 4. CNVERSION DES LoMBARDs (593). 4 Quelque
iple nnées après, la vérité pénétra également dans la
suc ombardie. Les habitants de cette contrée étaient \
aid riens comme presque tous les peuples barbares,

t leurs mours étaient farouches et cruelles. Néan-
's Vi ois ils furent touchés des vertus d'une de leurs
fne, eines, Théodelinde, fille de Gombald, duc de Ba-
re ière, qui était catholique. ils avaient pour elle une
ut i grande estime, qu'à la mort de son mari, ils lui
gran econnurent le droit de choisir leur roi. Elle donna

)iède couronne et sa main à Agilulphe, duc de Turin,
le B u'elle disposa à embrasser la religion catholique.
:s, éta île fit ensuite bâtir des églises, obtint une com-

de lète liberté de conscience pour le peuple, encou-
ni 'a agea les évêques et les missionnairs orthodoxes,
unie t, par ses soins, l'arianisme commença insensi-
ques. lement à disparaître du milieu des Lombards'

fit aint Grégoire èlaira (t dirigea constamment cette \

ée po *euse reine dans l'ouvre difficile qu'elle avait en-
,a d reprise, et le respect qu'avaient pour lui les Lom-
ciers. ards contribua puissamment à leur conversion.i
Ince ais le plus grand titre de gloire qu'ait obtenu ce;
ntre I ustre pontife fut la conversion de l'Angleterre.>f
!yille, 5. CONVERSION DES ANGLAIS (596). -, La foT'qu
A qui vait été prêchée dans1a Grande-Bretagne dès le
eux à 'cond siècle, s'y était éteinte depuis quiles Saxons
la d olâtres avaient -conquis ce royaume et qu'ils en

igtem vaient chassé les anciens habitaîits. Saint Gré,,,
prêt ire, n'étant encore que diacre, avait conçu le

au b essein de rétablir le christianisme dans ce pay '
tôt p jour qu'il passait par le marché de Rome;il

ra la bonne mine de quelques esclaves anglia
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prequ'on y avait exposés en vente et demanda au n per

Z11 les
chand de quelle nation ils étaient. On lui répon en A
qu'ils étaient Angles. « Ce seraient des anges,
pondit-il, s'ils étaient chrétiens. » Ce zélé défe
geur de la foi aurait entrepris à l'instant même dani
*gssion de les convertir si on ne l'en eût emp dan

-Mais dès qu'il eut été élévé à la chaire de sa g
iio

Pierre, son premier soin fut d'envoyer en Ang
terre des missionnaires pour soumettre cette
tion au joug de-la croix. Il ei choisit quarante, a
quels il donna pour chef Augustin, prieur du m 1.

sèrde_ aditAndré.iUe -troupe apostoli saint
des c

Partit afoagefor pler annoncer Jésus-Chri d*
à un nouveau peuple, tt elle aborda au pays d con.
Kent.[La sainteté de cgs missionnaires, leur fru
lité, leur désintéressetnent, et le don des mirael l.
que Dieu leur accordé, touchèrent un grand noni visis
bre d'idolàtres qui renoncèrent à leurs super wer
tions et demandèrent le baptéme/pe roi lui-mêm la

'rappé des vertus de ces missioeairês, ainsi q égar
des miracles qu'ils opéraient, se convertit, et ai Mtitson~
de tout Wn pouvoir à la propagation de la foi d
sesÉtats.

G. SAINT AUGUSTIN SACRÉ ARCHEVÉQUE DE
TORBÉRY. - Pour donner une forme à cette Égli
naissante et pour l'établir d'une manière durabl
saint Augustin vint en France et reçut la consée
i tion épiscopale des mains de l'éèque d'Ales vicai sait
du saint-siége dans les Gaule Il retourna ensui
en Angleterreoùi il produisit 1s f-uits les plus abo

a a parce que Dieu appuyait sa prédication
des miracles éclatants: il baptisa plus de deux mi
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CHAPITRE IV.

Du mahométisme (622) (1).

. VIE DE MAHOMET. 4Pendant que I'IÉglise fai-
sait en Occident de si nombreuses conquêtesg elle
était menacée en Orient par une religion nouvelle,
qui allait détacher de son sein une partie de gerg0

(1) Voyez dans notre Atlas la carte de l'Empire des dirabea.

1. Quel fut le caractère de
saint Grégoire? Quelles gran-
des ouvres a-t-il accomplies ?

2. A quelle époque se sont
convertis les Suèves? Com-
ment cette conversion s'est-
elle opérée ?

3. Quelle était l'erreur des
Visigoths? Quel, fut le pre-
Tnier prince de cette nation
qui se convertit? Quello fut
la conduite de son père à son
,égard? Sous quel prince la
nation entière abjura -t- elle
son erreur ?

4. Par quelle princesse les
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personnesàCantorbérylejourdeNo Amesureque
les conversiolis se multipliaient, le pape envoyait
en Angleterre de nouveaux missionnaires pour cul-
tiver ce champ que la grâce rendait si fécond. Il fit
venir à Rome de jeunes Anglais que l'on instruisit
dans les monastères, et qui retournèrent ensuite
dans leur pays pour travailler à y étendre la reli-
gion chrétienne. C'est ainsi que s'opéra la conve-
sion de la nation anglaise (604).

QUEITIORAIME.

Lombards furent-ils amenés à
la foi.

5. Quel avait été le pre-
mier dessein de saint Gré-
goire sur l'Angleterre ? De
quelle manière accomplit-il ce
projet ? Quel fut le chef des
missionnaires qu'il envoya
dans cette lie? Quel fut' le ré-
sultat de leur prédication ?

6. Par qui saint Augustin
fut-il sacré archévêque de Can-
torbéry? Quels secours lui
envoya saint Grégoire. pour
affermir la foi dans son Eglise
naissante ?

v

à
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fants' Mahomet, qui lui enleva dans ces contr ade 1
ses plus belles provinces, naquit en 569, à laNM qui
que, dans l'Arabie'. Son père Abdallah était mo mort
quelque temps avant sa naissance, et à six ans chau
perdit sa mère. Sous la conduite de son oncle Abo symt
Taleb, il se livra au conimerce, et à vingt-cinq a la
il épousa Cadijah, veuve opulente dont la fortu juste
le rendit l'un des premiers citoyens de la Mecqu tant

(Alors il se détacha des affaires, et mena une met,
solitaire, rêvant le grand dessein qu'il commença hom
mettre en exécution à l'âge de quarante ans, en en Jt
donnant pour prophète. Il gagna d'abord à sa cau qui
sa femme Cadijah, son esclave Zeid, son cousi h an
Ali, et Aboubècre, dont il devait plus tard épouse quà
la fille. Peu à peu le nombre de ses prosélytes s'ac de 1
crut : mais il ne tarda pas à avoir des ennemis, e Mah
il fut obligé de s'enfuir de la Mecque et de se réf. qu'
\ier à Médine.)C'est à cet événement, qui corres- jeun
pond au 15 juillet 622, que les mahométans fo Mec

pascommencer leur ère, appelée hégire, du mot arabe p
hedschra, qui veut dire fuitei Le prophète fut reçu au e
avec enthousiasme par les habitants de Médine, e pa
avec leur secours, il fit pendant plusieurs années 1
la guerre contre la Mecque, dont il se rendit maît en
en 68; trois ans après, toutes les tribus de lA ton
bie se soumirent à lui. Il écrivit alors au roi de L
Perse et à l'empereur d'Orient pour les sommer de
reconnaître sa mission ; mais il mourut au tn men au
à il se préparait à aller se venger de leur refu t63) dar

. RELIGION DE MAIOMET. -4 Croire qu'il n'y a ce
qu'un seul Dieu, créateur du ciel et de la terre, des bri
anges et des hommes; que parmi ces anges il yen se
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3Dtr ade bons, qui sont danslè paradis, et des mauvais,
la m qui sont dans l'enfer; quël l'homme a une âme im-
it me mortelle et un corps qui doit ressusciter, et que

ans chacun sera jugé selon ses œuvres : c'est là tout le
3Abo symbole de Mahomet.âl rejette la Trinité, défigure
nq a la croyance en une autre vie, en promettantdx
ortu justes des jouissances sensuelles, et tout ena met-
ecqu tant que chacun sera jugé selon ses œuvres, il sou-

'ne met, par une contradiction inexplicable, tous les
iença hommes à la loi inflexible dé la ftalité.ll reconnalt
, en en Jésus-Christ un prophète e4us grand que ceux
cas qui l'avaient précédé; tous les prophètes n'avaient

cousi à annoncer qu'une partie de la révélation, parce
pouse qu'à lui seul était réservée la manifestation complète
.s s'ac de la loi de Dieu. Dieu seul est Dieu, disait-il, et
mis, e Mahomet est son prophète(Les principaux devoirs-
e réfu. qu'il prescrit à ses sectateurs sont : la prière, le
sorres. jeûne, l'aumône, les ablutios, le pèlerinage à la
is fog Mecque et la guerre sainte contre ceux qui ne croient

arabe pas en sa mission. Le vendredi est le jour cfsacré,
it reç au culte public Il imposa quelques privations à ses
ne, e4 partisans, en 1 ur interdisant l'usage ' porc, du
nnées lièvre, du vin et des autres liqueurs. rientées, et

maitm en leur défendant le jeu et la mus'4ue; mais il au-
Ar torisa la polygamie,-

roi de Le Goran, qui contient laloi de Mahomet, fut
ner de cbmposé dix-huit ans après la mort de Mahoné*t,
Zmen au moyen de feuilles éparses sur lesquelles, pen-

632) dant vingt-trois ans, il avait écrit sùccesaiyeptit
n'y a ce qu'il donnait pour des inspirations de l'auge Ga-
e, de brieliA chaque ·difficulté, à chaque embaar ii
1 yen se Pi'- ntait, l'ange Gabriel, disait-il, lui appttail
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du ciel la solution dont il avait besoinr. De là ton spagi
les contradictions et tout le décousu qui règne i sui
dans cette bizarre collection, où se trouvent mêl aies
les idées du christianisme, du judaïsme et du ais q-
béism4 Fondant ainsi dans son enseignement 1 la n
'dfférentes religions de l'Arabie, Mahomet réu. nt Il'
facilement tous les Arabes, dont il électrisait le co airs,
rage en promettant le paradis à ceux qui mourraie ea dE
pour étendre le règne de sa religion. Le fatalism us lE
dont il fit un des principaux points de sa doctrin le O
explique le courage fanatique que les musulma omet
déployèrent dans leur preinière ferveur, comm i'un
aussi l'apathie ot ils sont enfin tombés. s per

3. CONQUÊTES DES MAHOMÈTANS. -L es discipl erc6
de Mahomet étendirent leurs conquètes sur les s q
nations restées infidèles et sur les peuples qui se ir cc
taient jetés dans le schisme et l'hérésie. Ainsi ils
*semparèrent de l'Inde où Ja religion chrétienne 1. Ra
nt 'avait point pénétré "ils conquirent la Perse dont t uY mme
les rois et les mages ttachés à leurs anciennes sn- rophé
perstitions avaient répandu le sang des chrétiens ers
avecla même barbarie que les empereurs romains;

s subjuguèrent la Syrie et l'Égypte qui étaien ecqu
profondément infectées des erreurs de Nestoriuset d
d'Eutychè§; ils envahirent l'Asie-Migeure où les
apôtres avaient eu à combattre les premières hér&
sies) ils ravirent aux souverains de Constantino-
'es le littoral de la Méditerranée, l'ancien territoire
de Catthage, où les Vandales avaient déjà été en-
voyés par la Providence pour chàtier de leurs dé
r'églements les chrétiens de cette contrée; puis ils •

paÏssé it dans les fles de la Méditerranée et e
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1. Racontez la vie de Maho-
Iet jusqu'au moment où il
lmmença à se donner pour
rophéte. Qui furent ses pre-
,iers disciples? Qu'est - ce
use l'hégire? Comment Maho-
ist se rendit-il maître de la
Lecque et de toute l'Arabie?
land mourut-il?
2. Quels sont les principaux

oints de sa doctrine? Quels

sont les devoirs qu'il prescrit
à ses disciples? Qus f*ce -que
le Coran ? Quels réobltats pro-
duisit la doctrine -du fata-
lisme ?

3. Quelles nations ses sec-
tateurs ont-ils subjuguées?
Comment la Providence mon-
tre-t-elle, à travers ses con-
quêtes, la protection qu'elle
accorde à son Eglise ?

CHAPITRE V.
lège d'Héraclius. Exaltation de la sainte croix. Hérés

des monothélites.

1. LES PERSES S'EMPARENT DE LA VRAIE CRMfLs
glise d'Orient n'eut à cette époque que desdWjË*
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spagne, où la nation visigothe, malgré la ferveur
i suivit sa conversion, ne put jamais guérir des
aies profondes que l'arianisme lui avait faites.
ais quand ce torrent destructeur se trouva en fac
la nation catholique des Francs, quand il vit de-
nt lui la puissance impérissable des pontifes ro-
ains, il fut obligé de refluer vers sa source. Au

Ieu de progresser, il s'affaiblit, et le monde eut
us les eux une nouvelle preuve éclatante et sen-
Ie de 1 protection de Dieu sur son 1glise. Ma-

omet ne fut entre les mains de la Providence
i'un instrument dont elle se servit pour châtier
es peuples opiniàtrement rebelles à la foi et pour
xercer son Eglise, maisÂil ne lui fut pas donné
hts qu'aux autres puissances de la terre de préva-
îir contre elle.)

QtETIOmIIlaRE,
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heis à déplorer. Aussitût qu'Héraclius fut monté e
sur le trône de Constantinople, leroi des Perses,
le terrible Chosroës, envahit son empire et se ren. pa
dit maître d'Antioche, puis, peu après, de toute la e dé
Syrie.)Lorsque les Perses se furent reposés quel- osa

que témps dans les riches vallées de cette magnifi- , et
que contrée, ils se dirigèrent vers Jérusalem qu'ils vot
prirent d'assaut, brûlèrent le saint sépulcre avec les lui
belles églises de Constantin et d'Hélène, enlevèrent ples
les vases sacrés et toutes les richesses que la piété Vor
des fidèles avait accumulées dans ces saints lieux. ro:
(hosroës, comme trophée de sa victoire, emporta ya
a vraie croix qui était enfermée dans un étui d'ar- iirn

gent scellé du sceau de l'évêque. On montre encore prir
à Tauris, en Arminie, les ruines du château où fut re
placé ce précieux dépôt, qui, aux yeux des Perses, int

paraissait beaucoup moins précieux que les autres et
dépouilles dont ils s'étaient chargés 614). "1

. IÉRACLIUS RAPPORTE LA VRAIE CROIX A JÉRU- lia
SALE (628). -4léraclius- effrayé des victoires de
ses ennemis, voulait abandonner Constantinople Ff
et se réfugier à Carthage. Mais le patriarche Sergius ,f
lui rappelant qu'il s'agissait desintérêts dela foi, le rie
retint et lui fit jurir dans l'église de Sainte-Sophie, t
qu'il n'abandonnerait point son peuple à la brutalité n
des idolâtres) La nation entière, comiprenant la g
rañdeur du péril qui la menaçait,'courut aux ar-- t

mes, et le clergé sacrifia les trisors des églises pour fr
subyenir aux frais de la guerre sainte. 9n vit alors
la croix arborée au milieu des bajWlons de la non-
velle argée et servir d'éteâ0d(Hépaclius, aniM

d W de servir la calyý.e eDieu, se mit en cami;
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'ontê gne avec une nouvelle ardeur et ne cessa de

arses, re les ennemis en toutes rencontres. Encou-
a ren- par ses succès, il résolut de livrer une ba-
fte la e décisive. Ayant rassemblé ses soldats, il leür
quel- osa les mn x que les Perses avaient faits à l'em-
gnifi- , et leur dit : « Vous voyez que les ennemis
qu'ils vous avez à combattre sont les ennemis de
ec les lui-même puisqu'ils ont livré aux flammes ses
'èrent ples et ses autels; armez-vous de confiance, le
piété vous protégera. Les Perses furent vaincus, et

lieux. roi, en dema ant la paix à Héraclius, lui
porta ya la sainte croix) L'empereur triomphant
d'ay. urna à Constantinople, et aux premiers jours

.ncore printemps il partit pour Jérusalem, afin de
iù fut re graces k Dieu.de ses succès et de replacer

3rses, inte croix dans l'église de la Résurrection.(L1
'utres célèbre la mémoire de cet événement le 14

mbre de chaque année en faisant la fête de
JÉRU- Itation de la sainte croix)
'es de .HÊRÉSIE DES MONOTHÉMLrES (629). fLa joie
nople l'Église ressentait d'avoir retrouvé la vraie
rgius E, fut troublée par-un violent orage qui éclata

foi, le rient. On vit naître une nouvelle hérésie, ou
>phie, t celle d'Eutychès reparut déguisée sous uni
italité nom. Ies partisans secrets de cethérésiarque
unt la guèrent qu'il n'y a enJésus-Cbristqu'une seule
n ar. té et une seule opération: le nom de monothè-
pour fut donné à cette secte.L'Eglise cathol4que,
alors trairé, qui reconnait en Jésus-Christ deux
nou- &rts, y reconnait aussi deux volontés, la vo-
nimŠdivine et la volonté humaine, qui ne sont
cam opposées, mais qui n'en sont pas moins
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distinctes(L'erreur des monothélites fut souten
avec opiniàtreté par Sergius, patriarche de flou.
stantinople, qui mittout en ouvre pour l'accrédia ni n'a
Il l'insinua adroitement vans l'esprit d'Héracli 'ne
qui l'appuya par un édit, sous le titre d'Ecthèse o la doc
Exposition. Saint Sophrine, patriarche de Jr aux r
salem, et le pape saint Martin, combattirent av
vigueur contre l'erreur. Ce dernier versa même so (Cett
sang pour la défense de la vérité, mais l'Orient n'e rda 1
persévéra pas moins.dans l'hérésie pendant plu ne le-
d'un demi-siècle. its à

4. SIXIÈME .CONCILE OECUMÉNIQUE (680). - Enfia Mbl
l'empereur Constantin, surnommé Pogonat, con 'Us Pl
sola l'Église et répara les maux que lui avaie ncilc
faits:ses prédécesseurs. Ce prince crut ne pouvo lem
faire-un meilleur usage de sa puissance qu'en t C
semblant un concile général. Il écrivit à ce suj emp
au pape Agathon, qui fit connaître aux évêques d'O uL
cident les pieuses intentions de l'empereur, ;em
nomma trois légats pour présider au concile s e
so nom. Le concile, auquel l'empereur assis part

-treize de ses principaux officiers, se tint dan " (

une salle du palais impérial; le livre des Évangil ler
fut, selon la coutume, placé au milieu de l'asse afm
blée. Les légats du pape parlèrent les premiers Ret
exposèrent le sujet du concile. On examina a r
soin les canons des conciles précédents et les Mt
sages des Pères; on lut les écrits des hérétiqu nt
puis on prononça le jugement en ces termes S
« Nous jugeons q'il y a en Jésus-Christ deux, ie
lontéê et deux opérations naturelles, et nous
fendwos «enseigne' le contraire. Nous détes
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nous rejetols le dogme impie des hérétiques,

dita ni n'admettent en Jésus-Christ qu'une volonté et
'une opération, trouvant ces dogmes contraires

3seo la doctrine des apôtres, aux décrets des conciles
·J aux sentiments de tous les Pères.,

av 5. AFFAIBLISSEMENT DE L'ÉGLISE D'ORIENT (692).
leso (Cette sentence anéantit l'erreur, mais on ne
tn'e rda pas à s'apercevoir des maux sans nombre

plu ne les hérésies qui s'étaient succédées avaient
its à l'Église d'Orient. L'an 692, Justinien Il ras-

Enfin mbla dans son palais tous les évêques d'Orient,
Co us prétexte de compléter les cinquième et sixième

vaie nciles ocuméniques, qui n'avaient point fait de
>uvo- lements de discipline. Cette assemblée ne'rougit
en • t de déroger à la loi universelle-de l'Église, en
T suj emptant les prêtres du célibat. près avoir ainsi

d'O .uit dans le clergé tout esprit de zèle et de dé-
lur, ement, elle asservit le gouvernement de l'I-

ile se entière àla puissance civile, en déclarant qu'il
assis partient à l'empereur de créer de nouveaux évê-
t dan , d'en ériger d'autres en métropoles, et d'en
ugil ler lui-même l'administration et les élections.

asse 1fia iL jeta les fondements du schisme, en favoa
iers »tf' igkiion des évêques de Byzance, par un
a a rot qui portait que le siége de cette ville aurait

mêmes priviléges que cei de Rome, comme

lqu ut le premier après lui. Nous ne devrons donc
rmes sêtre étonnés de voir dans l'époque suivante cette

ie de l'Jglise se séparer pour jamais de Rom
us QIUeTnennmAI.

Quelles furent les con- s'emparèrent-ils de la vrieî
des Perses? comment croix? -
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'2. Qu'est-ce qui rendit le

courage à Héraclius? Com-
ment la croix fut-elle rétâblie à
Jérusalem? Quelle fête l'Église
célèbre-t-elle en mémoire de
cet événement ?

3. En quoi consistaiU l'erreur
des monothélites? Qui souti rrt
cette erreur? Par qui fut-elle
combattue ?

'4. Dans quel concile- fut-
elle condamnée 

9 Sous quel

prince se tint ce conc
Quel fut le jugement des evi
ques ?

5. Quelles furent les c
sé,quences de ces erreurs po
l'Eglise d'Orient? Quels a
nons portèrent les évèqa
réunis -en concile par Jusi
nien Il? A quoi tendaient c
divers canons ? N'est-ce pas
ce qui, prépara le schisme
cette Eglise ?

CHAPITRE VI.

Conversion de l'Allemagne et des pays voisins (1).

I. ÉTAT DE CES CONTRÉES. -La foi se reti
de l'Orient, mais elle s'étendait en Occident. Dès
ne et le mne siècle, le christianisme avait été prcd
dans la Suisse, le long du Danube, et sur les riî
du Rhin. )On avait vu des églises très-florissant
s'élever én Allemagne et dans le nord des Gaul
Mais les invasions'successives des barbares détr
sirent toutes ces sociétés naissantes, et il fali
que de nouVeaux missionnaires se r
dans ces contrées, pour porter à ces pi
gés dans les ténèbres la lumière de l'I
Francs et les knglo-Saxons, les seules
bares que l'hérésie n'avait point flétries
cette belle mission.)

-0. SAINT COLA BAN CONVERTIT LA

a Suisse fut évangélisée par saini
moiné irlandais, qui avait quitté sa

(1) Voyez dans notre Atlas la carte de l'Erope à-1
uap.
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CONVERSION DE LA BAVIÈRE. 109
conc satisfaire le zèle apostolique dont il était animé) Il
desey passa, en 590, dans les Gaules, avec douze autres
, missionnaires qui ne cherchaient comme lui qu'à

ys éclairer le peuple, et à les tirer de la superstition
ueis e et de la barbarie{Il s'établit d'abord dans les Vos-

ges, où il fonda le monastère de Luxeuil. De là il
,aent se rendit suriles bords du lac de Constance, où il

s évangélisa la tribu des Allemands qui s'était fixée
dans cette contrée) Le plius illustre de ses disciples,
saint Gall, resta en Suisse pour continuer son œu-
vre, et y jeta les fohdeauents du couvent de Saint-
Gall, qui rendit de si grands services à l'Église(On

(1). eût voulu le nommer évêque de Constance, mais
reti il ne se montra pas moins détaché des honneurs

t. Dès que des richesses, et mourut simple moine, tout
prê occupé de la conversion des, peuplades auxquelles

les r il s'était devoué)
issari 3. CONvERSION DE LA fAvIÈRE. - Des'mission-

SGaul nfaires francs parcouraient en même temps le No-
saô ique, la Vindélicie et toute la Germanie méridio-
il fl naleå Les relations qui existaient entre les Bavarois

ndiss et les rois francs, facilitèrent aux missignnaires la
conversion de ce pays. Vers la fin du ve siècle,
nous voyons qu'un de leurs ducs, Gombald, père
de Théodelinde, reine des Lombards (1), était chré-

mpli tien. Son parent, le duc Théodo, qui gouverpait
une autre partie de la Bavière, fit venir près de lui

JISSE. saint Rupert, évêque de Wormns, et le chargeç
1oE d'annoncer l'Évangile à tout son peuple/SaintRut

trie pert descendit le Danube jusqu'aux coins d
Pannonie, fonda l'évêché de Saltzbourg et läïs41Q.
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soin d'affermir son oeuvre à l'évêque franc Emne- d'ur.
ran, qu'on regarde aussi comme un des apôtres de tou1s
la Bavière (5).mn

CONVERSION DU NORD DES GAULES. - Les. parl

pays situés au nord des Gaules avaient aussi grand mèn
besoin d'être éclairés par de'nouveaux apôtres. rapf
Les églises d'abord si brillantes de Cologne, (le et or
Mayence, de Strasbourg, de Trèves, de Metz, de pagc
Toul et de Verdun avaient beaucoup souffert de ouvr
l'invasion des barbares.(Saint Amand, évêque de irlar
Strasbourg, soutenu par la puissance de Dagobert, trec
roi de France, entreprit, en 630, de convertir les Mais
païens de Belgique)Les habitants du pays de Touì\ méri
xjay et de Gand se rendirent aux sollicitations du\ port
saint évêque, qui fondal'évêclé de Maestricht(649). O.

(Saint Omer,.son contemporain, évangélisa les DES
p aens établis le long de la mer, depuis'Boulogne avai

> jusqu'à l'embouchure de l'Escaud Après avoir dé- la P
truit leurs idoles et leurs bois sacrés, il en baptisa ces c
un grand nombre et pourvut à la conversion des ope
autres én fondant des monastères./Saint Iloi évê- e 1'
que de No'jon, fut aussi un apôtrè. Il s'appliqua bré
surtout à détruire les superstitions du paganisme ait
à Anvers où les Suèves étaient alors établis) Og

.5. CHARLES MARTEL. CONVERSION DES FRISONS. is

- foi se répandait partout sur les pas des 'Afr
Francs. Leurs missionnaires étaient encouragés et au!
sontenus .par leurs rois qui se montraient pleiîs eti
de dv 'uement et d'ardeur pour les intérêts 4e sa
l'Église es rois de la seconde race, dont les anc- éle
tres gouvernèrent longtemps la France sous le titre
tle maires du palais, nous donnent le spectacle



CnARLaS MARTEL. tif
ime- d'une famille profondément chrétienne. Presque.

&es de tous les membres de cette famille ont fondé des
monastères, élevé de magnifiques églises, et mérité

- Les par leurs vertus l'honneur de la canonisation. Ceux
3rand mèmes qui étaient le plus répréhensibles sous le
5tres. rapport des moeurs,- étaient animés d'une foi vive
e, (le et ont servi d'instrument à la Providence pour pro-
tz, de pager et défendre la religion Ainsi Charles Martel
ert de ouvrit l'entrée du territoire es Frisons au prêtre
te de irlandais Willibrod, qui fonda la métropole d'U-.
bert, trecht et conquit ce peuple barbare à l'Évangile.

iir les Mais la grande gloire du guerrier franc, ce qui lui.
Touì¾ méritasonimmortel surnomfut lavictoirequ'il rem-
ns du\ porta sur la domination menaçante de l'islamismej
(649). 6. VICTOIRE DE CHARLES MARTEL SUR LES ARA-

sa les nEs (732). - Ces fanatiques disciples de Mahomet
logne avaient déjà subjugé l'Inde occidentale, la Syrie,
ir dé- la Perse, la Palestine, l'Égypte et toutes les provin-
aptisa ces du nord de l'Afrique. Ils étaient entrés en Eu-
n des ope par le détroit de Gibraltar, s'étaient emparés
i évê- e l'Espagne et avaient, de là, menacé toute la
>liqua brétienté. Un de leurs chefs,6Abdérame,*se voyant
nisme atre de toute la Péninsule hispanique, fit aux

oyants un appel général, et ses bataillons, gros-
1s0s. -is des secours que lui avaient envoyés l'Égypte et

s des 'Afrique, se répandirent comme un torrent sur les
gés et aules. Charles s'avança avec ses Francs pour
pleins ettre obstacle à l'invasion, et rencontra ces non-
ts -4e eaux barbares près de Poitiers où il les défit com-
ancê- lement. Le iurnom de Martel lui fut donné après
e titre sanglante journée, où il s'était couvert 4
ctacle e en broyant les Sarrasins, disait-on, enWI
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avec un marteau.)La défaite de Poitiers porta un ais s
coup mortel à la puissance musulmane; les Sarra. orme
sIns se retirèrent dans les pays qu'ils avaient con- aye
quis et ne se relevèrent jamais complétement. on sE

7. CONVERSION DE L'ALLEMAGNE. SAINT BONI.
FACE. -(Après avoir ainsi délivré la chrétienté de
ses ennemis, Dieu suscita un apôtre, saint Boni. 1. Q,
face, pour établir et consolider la foi en Allemagne] ions d

ions ?Ce saint, qui était Anglais de naissance, donna, 2P.l
dans sa jeunesse meine, des marques sensibles des Ine e
hautes destinées que Dieu lui réservait. Il entra de astere

.bonne heure au monastère d'Exeter, alors un des pe?
plus florissants d'Angleterre, puis se rendit à Rome 3. Q
et obtint du pape Grégoire 1l la mission d'évang&

es de
liser les infidèles. Il parcourut d'abord la Bavière 4. c
et la Thuringe et y obLint de tels succès que le pape, int
informé des nombreusesconversions qu'il opérait, ono
Uappela à Rome, le sacra évêque et lui donna la rine
jidiction sur toutes les églises d'Allemagne

Boniface, soutenu par la puissance de Charles
Martel, convertit, à son retour, presque tous les
habitants "de la Hesse et reprit le cours de ses pré-
dications dans la Thuringe. Il fonda des monas-
tères, et après quinze ans de ces pénibles travaux, *

s'étant rendu de nouveau à Rome, il reçut de Gré e C
goire Il1 le pallium archiépiscopal. 41 établit j
Mayence le siége de son archevêché;i forma treize e:
évêchés suffragants et s'appliqua à donner à tout t p
ces Èglises une organisation forte et inébranlabl on,
Lorsqii'il y fut parvenu, il- renonça de lui-même ore
tous les honneurs, sacra celui qu'il reconnut di
de lui succéder et reprit ses.travaux apostoli
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1. Quel était l'état des na-
lions du Nord après les inva-
lions?
2. Par qui la Suisse fut-

lie évangélisée? Quel mo-
ý astère fonda saint Colomban?
uel fut son principal dis-

ýiple?
3. Qui a répandu dans la

Bavière les premières semen-
ces de l'Evangile ?

4. Que firent saint Amand,
Baint Omer et saint Éloi dans
le nord des Gaules ?

5. Quel fut le caractère des
princes francs . qui étaient

maires du palais ? Quel service
rendit Charles Martel aux Fri-
sons?

6. Quelles étaient les con-
quêtes des musulmans ? Sous
quel chef envahirent-ils les
Gaules? Où furent-ils défaits?
D'où Charles Martel tira-t-il
son surnom ?

7. Quelle fut l'apôtre de
l'Allemagne ? A qui saint Boni-
face demanda-t-il sa mission ?
Racontez ses travaux. Quelle
dignité lui conféra le souverain
pontife.? Comment mourut cet
apôtre ?

CHAPITRE VII.

Cliarlemagne. Empire chrétien d'Occident (800).

1. CARACTÈRE DE CHARLEMAGNE. - L'avénement
,e Charleniagne, roi de France, fut un nouveau

jet de joie pour l'Église, et pendant tout le cours
de son règne long et glorieux, ce prince ne démen-
it point un seul instant les espérances qu'elle avait
ýonçues. Lorsqu'il monta sur le trône, il était enl
ore fort jeune, et cependant, comme s'il n'avait en
eison àge que la vigueur et l'activité, il réglait

es ses actions avec une prudence et ·une sa-

- I

CHIARLEMAGNE. 11$

ais fótant rendu dans la Frise, il y reçut la cou-
onnedumartyre.Soncorpsfuttransportédans l'ab-

baye de Fulde qu'il avait fondée, et Dieu y glorifia
Bon serviteur par un grand nombre de miracles.

QUESTIONNAIRE.
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gesse remarquable& Depuis le jour où il fut re.
connu seul roi des Francs, cinquante-deux expe- ait,
ditions militaires signalèrent sa valeur guerrière: stc
il combattit les Saxons, les Lombards, les Bava- en'
rois, les Avares, tous les peuples slaves et les ru- Ônc
sulmans d'Espagne, et il ajouta une grande partie nc
des pays occupés par ces différents peuples au mi
royaume que lui avait légué son père, Pepin le Bref, si..

2. CARACTÈRE RELIGIEUX DE SES EXPÉDITIONS. - ch(
Quoique les événements qui se rattachent à ces ou'
guerres soient multipliés, on peut les rattacher à abI
trois chefs principaux : guerres contre les Saxons; i
guerres contre les Arabes; guerres contre les Loin- rga
bards. Dans toutes ses conquêtes, Charlemagne ans
se proposa toujours le triomphe de la foi et de la ste
civilisation. Ainsi, ces longues expéditions contre ait
les Saxons, ne les entreprit-il pas autant pour agr
éclairer ces peuples de la lumière de l'Évangile, rog-
que pour les soumettre à sa puissance? Il com- t u
mença par renverser leur principale idole Irmensul, 'vin
et il eut le bonheUr, après bien des efforts, d'enten- aiss
dre Witikind lui-même, le redoutable héros saxon, n e
demander le baptême. - En portant les armes en 4.
Espagnecontre les Arabes, Charlemagne poursuivit t d
l'ouvre de Charles Martel, il recula les frontières eux
de son empire jusqu'à l'Ebre, et mit ainsi l'Europei ligi
couvert des invasions des sectateurs de Mahomet me
- Enfin le but de ses guerres en Italie, contre le nd-
Lombards, était de délivrer le saint-siége de iait
,terribles ennemis. pa

3. GOUVERNEMENT DE CHARLEMAGNE. - Charlem te
.gne ne fut pas moins remarquable comme admi upl



CHARLEMAGNE.

fut re- teur que comme conquérant. Sa sollicitude s'éten-\
ix expé aità tout ; il existe de lui une multitude de lois, qui
arrière: stent comme des monuments immortels de son
s Bava- enie et de sa piété .A l'époque où il monta sur le
les mu- ne, l'Occident était plongé dans une profonde
e partie norance; l'Italie seule conservait encore quelques
pIcs au mières. Charlemagne fit venir de cette contrée
le Biref sîhommes les plus distingués par leur mérite, puis

IONs. - chercha dans les autres pays les savants qui s'y
at à ces ouva ient et, avec leur concours non-seulement il
acheri ablit de nombreuses écoles da~hs ses États, mais

Saxons; ufit tout en'euvre pour faire fleurir les études. Il
as Lon- rganisa dans* son palais une école qui le suivait
emagne ans ses expéditions, et il ne dédaignait pas d'as-
et de la ster, avec sa famille, aux leçons du savant qu'il

contre ait chargé de diriger cet enseignementi Charle-
it pour agne se montrait aussi-plein de zèle pour les
:angile, rogrès de la musique; il voyait, disait-il, dans cet
Il com- t un moyen de donner plus de pbmpe au culte
niensu, *vin, et cet illustre monarque ne croyait pas s'a-
'enten- aisser en luttant avec les plus habiles clercs de
saxon, n empire, pour la beauté et l'éclat de la voix.

mnes en t. CHARLEMAGNE EMPEREUR. - Charlemagne
irsuivil t dignement récompensé de tant d'exploits glo-
)ntières eux qui tous avaient tourné à l'avantage de la
uropel ligion. En l'an 800, des troubles s'étant élevés à
homnet me, il s'y rendit pour les apaiser, et s'y trouva
itre là ndant les solennités de Noël. Or, tandis qu'il
de iait, prosterné sur le tombeau des saints apôtres.

pape Léon III s'approcha de lui et lui posa sur la
rIem te le diadème impérial, aux acclamations du

Imi uple qui s'écriait Salut4à Charles, grand etpVci.
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1. Quel fut le caractère de
Charlemagne? A quels peuples
lit-il la guerre ?

2. Quel est le caractère de
toutes ses expéditions? Com-

edt se résument-elles ? Pour-
quoi attaqua-t-il les Saxons ?
- les Lombards? -- et les

Arabes?
3. Quel-fut son souverne-

ment ? Que fit-il pour les le
tres et pour le culte?

4. A quelle occasion falk
couronné empereur ? Qud,
impression cet événemet pa
duisit-il sur le monde?

5. Quelle est, l'origine 4
domaine temporel des pajo
Pourquoi ce domaine fut'
fonde?
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fique empereur romain, couronné par la volontê d
Dieu! L'Occident ratifia le choix da souverain pon
tife et reconnut Charlemagne pour son chef s.
prême.' Le calife d'Orient, Haroun-al-Raschil
ayant sllicité lui-mème son amitié, l'habile m
riarque profita de cette circonstance pour obt
nir quelques adoucissements en faveur des chr'
tiens de la terre sainte.

5. INDÉPENDANCE DES PAPES. - Avant de quitte
Rome, Charlemagne fit de magnifiques présents àl
basilique de Saint-Pierre et aux autres églises del
capitale du monde chrétien) Il confirma la donatio
des Itats dont son père Pepin avait fait hommageaî
saint-siége, et ces États formèrent le domaine tenv
porel des papes qui, en les rendant indépendant
des souverains de l'Europe, leur permit d'exerce
une salutaire puissance sur tous les royaumes chré
tiens. On comprend en effet que cette liberté étai
indispensable aux souverains pontifes pour civi
liser les nations barbares comme ils le firent aui
Ix', xe et xt' siècles. Aussi la libéralitl des rai
francs est-elle considérée comme un des grandf
services rendus à l'Église et au monde entier.
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'ontéà
ain pon
lhetsu ive EPOQUE.
aschil
)ile m puis le rétablissement de l'empire d'Occident jusqu'à
r obt saint Grégoire VII (800-1075) (1).

.s chr'
(Elle renferme 273 ans.)

quitte Cette période fut' pour l'Église un temps d'é-
ents àI uve. L'Orient tout entier se détacha de son sein
ses del ur se jeter dans un schisme déplorable qui dure
onatio core, et l'Occident, ravagé par les Normands et-
nagea Madgyares, fut en proie aux désordres qu'en-
ne te ndre l'anarchie. Les moines, le clergé séculier,

?ndan bërent dans le relàchement, et les papes furent'exerc rvis par les rois toscans et les empereurs d'Al-
as chr agne. Dans ce moment critique, la Providence
rté é ' cessa de donner des preuves de la protection
ur ci te spéciale qu'elle accorde à son Église. L'en-
,ent a ignement conserva sa pureté première, et la foi
les roi cessa de faire de nouvelles conquêtes parmi les

gran rbares.
er.

CHAPITRE I.

Conversion des Danois et des Suédois (826-850).

S 1. PREMIÈRES PRÉDICATIONS DANS .E -DNEMARKL
3 ? Lorsque Charlemagne eut converti les Saxons au
igine istianisme et qu'il eut fait ériger l'évêché de,
cs pa
ne la Voyez dai notre Atlas la carte de V pe à i'épogae de OA*vie-
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'Çème, la foi se répandit dans le Danemark et da oya

/ toute la Sca'ndinavie. Harald, roi des Danois, aya ida
été chassé de son royaume, s'était réfugié à la co cia
de Louis le Débonnaire, fils et successeur de Ch
lemagne. Il se fit instruire de la religion catholi
et reçut le baptème, à Mayence, avec tous les offici
de sa maison. On avait d'abord envoyé dans a.
.États, pour travailler à la conversion de ses suje se[
Ebbon, évêque de Reims, et le moine lalitga que

ns imais ceux-ci trouvèrent l'entreprise au-dessus l '
leurs forces, et y renoncèrent. Harald ayant omi
rétabli dans ses États, grâce à l'appui de Louis fut
Débonnaire, il appela près de lui un moine de ' àce
baye de Corbie, nommé Anschaire. Cet hon atir
pieux et savant, actif et plein d'énergie, se fit l'a Sée.
tre du Danemark et de la Suède , comme saint sid*
niface l'avait été de l'Allemagne. id

2. MISSION DE SAINT ANSCHAIRE EN DANEMARK rgUr.
Saint. Anschaire après s'être préparé, avec Autbe hai
son compagnon, à l'importante mission qui I emai
était confiée, travailla avec un grand succès à . DE
conversion du peuple danois. Le moyen le plus ouv
ficace qu'il employa pour perpétuer le fruit de infa
prédications, fut d'acheter de jeunes esclaves et isa
les élever dans la crainte de Dieu; il parvint ai ent
à former une école nombreuse.4 Mais au mome

loil son ouvre prospérait, Harild fut de nouv repC
chassé de ses Etats, et cette révolution arrta s
progrès du christianisme en Danemark. Auîb et il
mourut, et Anschaire retint près de Louis le pr
bonnaire. '

3. S& issioNq EN SUÈDE. - Le monarque fr
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k et d ya saint Anschaire en Suède, dont le roi .de
, etda dait des missionnaires pour ses ÉItats. Il lu1cia un autre religieux de Corbie, qui s'offrit
de Co l'accompagner dans cette nouvelle mission.
de Chiq deux missionnaires partirent ensemble, chargés
offici présents que Louis envoyait au roi de Suède,
dans ayant été dépouillés en chemin par des pirates,

s se présentèrent aux barbares ne portant avec
que la bonne nouvelle du salut. Ils furent néan-

essusg ns reçus avec honneur par le roi, et opérèrent*
essu ombreuses conversions. Le gouverneur de la

Louis fut un des premiers qui ressentit les effets de
de l' ace, et ce seigneur, qui était fort aimé du roi
l OMM àtir une église, donna des marques d'une piété

fi l'a ère,,et persévéra dans la foi qu'il avait em-
sée. Lorsque le nombre des chrétiens se fî'
idérablement augmenté, on établit à Ham-

MARK rgun siège archiépiscopal, qui fut confié à saint
Authe chaire, et le pape le choisit pour son légat en

qui I emark, en Suède et en Norwég'e.
. DERNIERS -TRAVAUX DE SAINT ANSCHAIRE. -

ouvel évêque se livra à ses travaux avec un

t de infatigable, menant une vie austère, et ne se
'es et sant que de pain et d'eau. Il se retirait
nt ai ent dans un petit ermitage qu'il avait fait bâtir

se recueillir dans la retraite et goûter quel-
1Mmy repos, dan$ les intervallesde. ses fonctions pas-
rrt es. Le Seigneur lui accorda le don, des -mira-
AuIb et il guérit beaucoup de malades par la, vertw

le prières. Ce saint prélat avait toujours eo-
qu'il verserait son sang pour le foti A>esi
il se vit at4aqué de la malade dçpt>il *IpQ
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Arut, il parut inconsolable de n'avoir pas cebonhe équE
« Hélas, disait-il, ce sont mes péchés qui mn' ntc
privé de la grâce du martyre. » Étant près de onçu
fin, il rassembla ce qui lui restait de forces p s s'a
exhorter ses disciples à servir Dieu avec fidélité erna'
à continuer sa chère mission)Cette Ëglise n' prit
sante essuya, pendant quelque temps, un o s is
par suite d'une irruption des barbares; maisla p ienfa
cieuse semence que le saint apôtre y avait je onst'
reparut ensuite, et fructifia par les soins de liqu
successeurs. adui

artie.,
QUESTO1~NARE. ruct~

1. A quelle occasion la foi 3. Par qui fut-il envoyé a
pénétra-t-elle en Dannemark'? Suède? Quels furent ses
Quels furent les premiers mis- cès ? Où fonda-t-il son s 2.
sionnaires qui évangélisèrent archiépiscopal? laves
cette contrée ? Quel en a été 4. Comment vivait
lapôtre. Anschaire? De quel don

1. Quel moyen employa saint Seigneur l'avait-il fav lun
Anschaire pour soutenir cette comment mourut-il? 'emp
Eglise naissante? Qu'est-ce qui devint sa mission apris
empêcha ses progrès ? mort ?

apr
ature
nace

CHlAPITR E l• ue le
ulité

Conversion des Polonais et des Russes (842). bap
1. CONVERSION DES POLONAIS. - Les empe 8.

d'Occident contribuèrent à la conversion des uren
nois, des Suèves, et en général des peuples ne g
Germanie; mais les Russes et les Polonais f e,
redevables de la foi aux missionnaires qui p b'
raient l'Orient. Les Polonais, dans leurs exo trc
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bonhe équentes sur le territoire de Constantinople, eu-
ui m' nt occasion de connaitre la religion chrétienne-et t

rès de onçurent le désir de l'embrasser/Dáns ce dessein
'ces p s s'adressèrent à l'impératrice Théodora qui gou-
idélité ernait alors au nom de son fils encore enfant, et
ise n' prièrent de leur envoyer un missionnaire pour
in o s instruire, promettant, en reconnaissance de ce
aislap ienfait, de rester désormais attachés à l'empire.
vaitje onstantin, qui fut choisi pour cette mission, s'ap-
s de liqua aussitôt à apprendre la langue du pays, et

aduisit dans cette langue l'Évangile et les autres
arties de l'Écriture qu'il crut les plus utiles à l'in-
traction des fidèles. Dieu bénit ses travanx et toute

envoyé nation se fit chrétienne,
nt ses

Son 2. CONvERSION DES RUSSEs. -.ZLa conversion des
laves devait nécessairement aider à introduire

'ivait Évangile chez les Russes, leurs voisins: en effet,uel don
fav lumière de la foi ne tarda pas à y pénétrer.
il? 'empereur Basile profita de cette circonstance

ur conclure avec cette nation un traité de paix;
après avoir adouci par des présents sa férocité

aturelle, il lui fit accepter un évêque ordonné par
nace, patriarche de Constantinople. Les miracles

ue le saiit'évêque opéra triomphèrent de l'incré-
ulité du peuple qui demanda avec empressement
baptême.

Lpe 8. CONVERSION DES BULGARES. - Les Bulgares
des urent aussi à l'Orient le bienfait de la foi. Dans

)les ne guerre qu'ils eurent à soutenir contre Théo-
ais f le, empereur grec, ces barbares avaient perdu

p bataille considérable, et parmi les captifs s'ê-
trouvée la soeur de leur roi, Cette princesse fut
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cohduite à Constantinople avec les autres priso tr
niers, et on l'y retint pendant trente-huit ans. Dan ranc

issj(ce long intervalle, elle se fit instruire de la religin l
chrétienne et reçut le baptême. De retour auprèsd r
son frère, la princesse ne cessaitde l'exhorter àe ore
brasser la religion chrétienne. Le ciel senhblanta ome
de concert avec la prinicesse, le roi fut ébranlé.U p
maladie contagieuse s'étant répandue dans la Bul ne
garie, le roi implora le Dieu de sa sour, et le fl er
cessa presque aussitôt. Après ce prodige le roi t
convaincu, et reçut le baptême. Quand les Bul
res apprirent sa conversion, ils se révoltèrent 4. Qu
vinrent attaquer le palais 4 mais le roi, plein de co ys de
fiance dans le secours-ldu ciel, sortit à la tête ssnre
ses serviteurs, et dissipa les séditieux. Il pardon le p
aux rebelles, qui prirent enfin des idées plus jus sion
de la religion et l'embrassèrent eux-mêmes. ~e~

4. AMBASSADE DU ROI DES BULGARES AU PA lech
- Alors le roi envoya des ambassadeurs au pa 3. A
comme chef de l'Église, pour lui demnander des quel
nistres évangéliques, et pour le consulter sur pl
sieurs questions qui concernaient la religion et!
mSurs. Le pape Nicolas ler reçut avec un bonh
inexprimable ces nouveaux chrétiens, qui étai
venus de si loin pour recevoir les instructions
saint-siége. A près les avoir accueillis avec une af
tion paternelle-et avoir résolu toutes les diffical
il les renvoya pleins de joie, accompagnés de de per
évêques recommandables par leur sagesse et I par
vertu. Dans l'établissement de ces nouvelles 1 -le
ses, on voit que les missionnaires rendaient h érés
mage à la primauté de l'Église romaine. Ainsi
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il touché? Quelle fermeté dé-
ploya-t-il contre son peuple
révolté ?

4. A qui envoya-t-il une
ambassade solennelle? Quel
accueil fit le pape l ses en-
voyés? Quelle fut la conduite
de tous les mission raires en-
vers le saint-siégé ? Ne voyez.
vous pas en cela la condamna--
tion de l'Eglise schismatique
grecque?

CHAPITRE III.

Hérésie des Iconoclastes (726).

1. COMMENCEMENT DE CETTE HÉRÉSIE. - -
ise d'Orient, que nous venons de voir porter la
i parmi les barbares, était sur le point de se jeter
us le schisme, et sortait à peiné des troubles que
lérésie des iconoclastes avait excités dans son
n pendant plus d'un siècle. Cette hérésie avait

9

a

3

l

l

wý
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pôtres sortis du milieu des Anglo-Saxons et des
rancs sollicitent directement du saint-siége leur
ission et placent les peuples qu'ils conquièrent
la foi sous sa juridiction immédiate; les mission-
lires venus de l'Orient s'adressent également à
me dans toutes les circonstances difliciles et s'en
pportent à sa décision. Il semble que la Provi-
'nce ait voulu que l'Église grecque prononçât
e-même sa condamnation à la face du monde
lier quelques années avant sorn schisme.

QUESTIONNAIRE.

-

.. Qui porta la foi dans le
ys des Slaves? A qui s'a-
essèrent les Polonais pour
tenirdes missionnaires? Quelt le prêtre chargé de cette
ission? A quels travaux se
ra-t-il ?
5. Comment la foi pénétra-
elle chez les Russes?
3. A quelle occasion les
ilgares se sont-ils convertis ?
iquel prodige leur roi fat-
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eu pour auteur un prince d'une ignorance profon uï
et que sa valeur et ses qualités guerrières ava'e
seules fait monter sur le trône. Ce prince, Léon i s
l'Isaurien, prévenu contre le culte des saintes i é
ges, qu'il taxait d'idotdtrie,. entreprit de l'abolir ibr
publia un édit par lequel il ordonnait d'enleverd nu
églises les images de Jésus-Christ, de la sain
Vierge et des saints. Le patriarche de Constantin 3.
ple, saint Germain, lui résista et le souverain po r9
tife condamna l'empereur dans une assemblée n
,êques à Rome; mais celui-ci n'en devint que pl an
opin4trément attaché à son erreur. Il chassa ge
son siège le patriarche, qui mourut en exil, et, m
gré le décret du pape, il fit brûler les images suri P
place publique, et ordonna que l'on effaçàt dans 1 0'
églises les peintures qui ornaient les murailles(73 US

2. PERsÉcUTION CONTRE LES ORTHODOXES.
Constantin, surnommé Copronyme, fils et succe
seur de Léon Il1, suivit l'exemple de son père et al
mème encore plus loin. Élevé dans l'impiété à i g
quelle son caractère bouillant et emporté ajouta icé
une audace extrême, il persécuta avec fureur ce én
qui honoraient les saintes images. Constantinop
devint le théâtre des plus affreux supplices: n
déchirait les catholiques à coups de fouet, onl S

jetait dans la mer, ou bien on leur crevait les yen n
on leur coupait les narines, on les mutilait. C a
tait surtout sur les moines que l'empereur fais en
tomber sa colére, et l'on inventait pour eux 1 n

Y' tourments les plus cruels : on leur brûlait la bar
après l'avoir enduite de poix; on leur brisait sur
tête-les images des saints peintes sur bois. Ces h
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3 proîon urs divertissaient Constantin, qui s'en faisait
es avaje ire le récit pour égayer ses repas. Non content
1, Léon s cruautés qu'exerçaient ses officiers, il voulut
intes im ésider lui-même aux exécutions. Il fit dresser un
l'abolir ibunal aux portes de Constantinople, et là, envi-
nleverd nné de bourreaux, il faisait tourmenter les catho-

la sain ues, et repaissaitsesyeux de ce spectacle horrible.
nstantin 3. SEPTÈMF. CONCILE OECUMÉNIQUE (787). -

grain Po près la mort de ce prince barbare et celle de Léon
mblée d' n fils, la souveraine puissance tomba entre les
t que pl ains d'Irène, qui gouverna l'empire en qualité,de
chassa gente. Alors l'Église, tourmentée depuis long-
ii, et, M mps par l'impiété des iconoclastes, commença à
ages surî spirer. Cette princesse, attachée à la doctrine ca-
àt dans I olique, s'appliqua à réparer les maux qu'avaient
illes(73 usés les derniers empereurs. Par le conseil de

E araise, patriarche de Constantinople, elle demanda
et succe pape Adrien la convocation d'un concile géné-
>ère et a] 1. Le pape, approuvant ce dessein, envoya deux
piété à 1 gats pour le représenter et présider au concile.
'té ajouta icée,ville déjà célèbre par le premier concile ocu-
ireurce énique qui s'y était tenu, fut choisie pour le lieu
tantinop l'assemblée. Les évêques des différentes pro-
«%lices: o nces de l'empire s'y rendirent au nombre de 377.
iet, onl s anathématisèrent les iconoclastes et décidèrent
t les yeu ne les images seraient exposées non-seulement
tilait. C' ans les églises, sur les vases sacrés, sur les orne-
-ur fais ents, sur les murailles, mais encore dans les mai-
r eux I nsetsur les chemins, parce que plus on voit dans
·t la bar urs images Jésus-Christ Notre-Seigneur, sa sainte
sait sur ère, les apôtres et les autres saints, plus on se

Ces h nt porté à penser à eux et à aimer la religion.
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4. NOUVEAUX EMPEREURS ICONOCLASTES. - Apr

le concile ecuménique de Nicée, les iconoclasi 1. c
formèrent cependant encore un parti dangereuxu I'Eg

sein de l'État. Ils se mèlèrent aux discordes civii ni,
et parvinrent à ranimer leur secte en plaçant leu te

partisans sur le trône. Léon l'Arménien se décla 2. oleur per
ouvertement leur défenseur. A peine ce prince eu xes
fait disparaitre l'obscurité de son nom sous l'éclat igea
quelques succès remportés sur les Bulgares et 1 •

Arabes d'Afrique, qu'il se mit à persécuter les o
thodoxes (816). On abattit de nouveau toutes I
croix et les images, on déchira les tableaux qui d'
coraient les églises, et on exila les prêtres et I ism
évêques fidèles à la vraie foi. Ses successeurs,3i M
chel le Bègue et Théophile, imitèrent ses violence cla
et pendant près d'un demi-siècle ils désolèrent '
glise par leurs fureurs.
la5. Fi DE LA PERSÉCUTION ET DE L'HÉRÉSIE. - i
la mort de Théophite, son fils Michel, âgé se
lement de trois ans, ayant été proclamé empereur
sa mère Théodora, femme d'une foi très-pure
d'une éminente piété, eut la régence. Son premtie
soin fut de rendre à l'Église sa tranquillité. Elle
cilita la convocation d'un concile à Constantin
pie, où l'hérésie fut condamnée, et le patriarc
iconoclaste de Constantinople, le lche Lécan r,
mante, déposé. On mit à sa place le saint nioln
Méthode, qui avait défendu la vérité avec un s u
blime courage, pendant tobt le temps de la pers,
cution. Alors c'en fut fait de l'erreur des iconocl
tes, qui avaient troublé l'Orient pendant cent sei
ans, et fait couler des flots de sang (842).
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tint le septième concile œcu-
ménique ? Quelle sentence por-
ta le concile?

4. Quel fut le sort des héré-
tiques? Comment tiouvèrent-
ils de l'appui près des empe-
reurs?

5. A quelle époque l'erreur
fut-elle anéantie ? Combien de
temps avait-elle duré ?

CHAPITRE IV.
hisme des Grecs. Photius. Michel Cérulaire (858-1054).

I. ÉLÉVATION DE PHoTIUs. - L'hérésie des ico-
clastes, en affaiblissant la foi en Orient, avait
éparé le schisme grec. Photius, son auteur, était
homme le plus érudit de son temps; mais il unis-
it à un génie fécond et flexible toutes les res-
urces d'une fourberie consommée. Ayant résolu
satisfaire à tout prix ses désirs ambitieux, il se

isba à la cour, où il ne tarda pas à être recom-
msé de ses bassesses et de ses adulations. L'em-
reur Michel III, qui avait été élevé dans la cor-
ption et l'impiété par son oncle Bardas, se
shonorait par une conduite honteuse. Dans sa
mr, on se moquait publiquement des redoutables
ystères de la religion, et des bouffons parodiaient,
us ses yeux, les augustes cérémonies du culte.
s scandales étant publics, Ignace, patriarche de
nstantiuople, dut défendre à Michel 'entrée:du
u saint, et lancer l'anathème contre Bardas, pi

'p.

1. Quelle était la situation
lEglise d'Orient? En quoi

nsisiait l'erreur des icono-
Bstes? Quel fut l'auteur de
ie hérésie.
2. Comment le fils de Léon
I persécuta-t-il les ortho-
Wes? Quels supplices leur
ýgea-t-il? -
3. Sous quelle princesse se

,

QFIBSTIOWNAISB.
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était l'auteur de toutes ces infamies. A cet

velle, celui-ci, transporté de colère fit destitu

Ignace par l'empereur, et mit à sa place Phol

n'était encore que laïque ; mais un évêque s<

tique lui conféra tous les ordres en six joui
2. FOURBERIES DE -PHoTIUS. - Pour co

le siège qu'il avait usurpé, Photius essaya
d'obtenir de saint Ignace sa démission, et

parvenir, il employa tour à tour la douc
violence. Ses efforts ayant été inutiles, il é

pape Nicolas le une lettre hypocrite, pour s

dre son approbation. Le souverain pontife

des légats pour instruire cette affaire ; mais
les ayant séduit, ils prononcèrent en plein
la déposition d'Ignace, et retournèrent à Roi

cette honteuse prévarication (862). La sup
fut bientôt reconnue, et le pape condamna

Cependant le fourbe sut encore tromper 1
foi des Orientaux, en faussant les lettres qi
arrivées de Rome à Constantinople. Mais
ne lui fut plus possible de dissimuler sa co

tion, il leva ouvertement le masque. Il d

compétence du pape, en niant la primauté
ridiction, sous prétexte que Constantino
l'égale de Rome dans l'ordre civil, il deva
de même dans l'ordre spirituel; il accusa
dentàux d'avoir blessé la foi en ajoutant

*bole que le Saint-Esprit procède du Fils (

et il leur reprocha d'avoir altéré la discil
l'usage des pains azymes. Il alla mme jus
damner le pape.

39. EXPULSION DE PHOTius. - Mais tout
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' n $eut pas de dUrée. Une révolution éclata dans

r sain empire, et l'empereur Michel ayant été assassiné
us q ardes conspirateurs, le Macédonien Basile lui suc-
s da (867), Ce prince fut le chef d'une dynastie ui

(858 na près de deux siècles, jusqu'à l'avénement des,
serve mnènes. Basile, qui connaissait toutes les four-
abor ies de Photius, se hâta de le déposer et de rap-
¡a d eler au siège de Constantinople le patriarche légi-
-r et)l me, saint Ignace, qui gémissait dans l'exil. A cet

ivitea fe, il pria le souverain pontife de convoquer à
rpren nstantinople un concile ocuménique, où.furent
nvoy étries toutes les menées de Photius, et où l'on re-
îhotin onnut la primauté du saint siège (869). C'est le der-

concil ier concile que tinrent les Grecs, et comme on l'a
eaprè éjà dit, en les portant à reconnaître la suprématie
rcerie e l'Église romaine, il semble que la Providence ait
ioti, oulu leur faire prononcer eux-mêmes leur condam-
boon ation, avant que leur schisme fut consommé.

étaien 4. RAPPEL ET CHUTE NOUVELLE DE PHOTIUS(879-
uand il 86). - Cependant Photius, qui savait que l'empe-

damn ur Basile désirait faire oublier l'obscurité de sa
-lina I aissance, trouva moyen, en flattant l'amour-pro-
le sa ja, re du prince, de reconquéri.r ses bonnes gràces.
le éta I fabriqua une généalogie dans laquelle il faisait
en êt escendre Basile des premières familles grecques

es Occi, a ruse eut un plein succès; l'empereur crut à 1
lu sym- rétendue découverte, et depuis ce jour il com
'ilio que imposteur d'égards et. d'honneurs. Enfin, à la
ine P. N de saint Ignace, il replaça Photius sur le-
u'à cou. iége de Constantinople où celui-ci sut se main-

nir jusqu'à la fin du règne de BasiLe. Mais Léon le
3et éclal hilosophe-fit justice de toutes ces intrigues en fai-
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(sant enfermer le patriarche dansun monastère u'à ba

d'Arménie, où il mourut cinq ans après (891). aptêm
5. ÉTAT DE L'ÉGLISE D'ORIENT. - Les semences 1iform'

de schisme qui avaient été répandues dans le sein de 'étouff
l'Église grecque, ne périrent pas avec Photius. Les olides

évêques de Constantinople n'avaient cessé d'em- étaie
piéter sur les droits des patriarches d'Alexandrie*t ait et
d'Antioche, et ils supportaient avec peine la doMi-
nation du siège de Rome. Les empereurs s'étaient our
toujours montrés favorables à leurs ,vues, et les , lut
évêques d'Orient n'avaient jamais réclamé contre cico
leurs envahissements. Ils s'en étaient même rendus esf
complices par leur silence, car au lieu de chercher ponî.
à séparer la puissance civile de la puissance ecclé- sarc
siastique, ils s'étaient plu en quelque sorte à con- s iL
fondre ces deux pouvoirs et à les faire intervenir ionn
l'un et l'autre, non-seulement dans de simples ce dequestions de discipline, mais même lorsqu'il s'agis- ce de
sait des articles-de foi. Le peuple s'était peu à peu ge',

- habitué à cette confusion des deux pouvoirs, et gise
comme on ne lIi avait point enseigné la nécessité
de rester attaché et soumis aux successeurs de i.
sainit Pierre, le schisme se consommia sans peine. léle'

6. Col(SoMMATioN DU SCHISME SOUS MICHEL CÉ- ordo

RULAiRE (1054). - Celui qu-proclama ouvertement .

la séparation de l'Élglise grecque de l'Église ro-
maine, fut le patriarche de Constantinople, Michel port
Cérulaire. Pour colorer cette rupture scandaleuse, 3.
il renouvela les injustes accusations et lesreproches Q

üieu
frivoles faits autrefois par Photius aux Latins. Il
défendit de comnmuniqter avec le pape, fit fermer ft-

les églises des Lrms, et poussa le fanatisme jus-
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de Constantinople? où mou-
rut-il ?

5. Quelles étaient les dis-
positions des évêques de
Constantinople envers le saint-
siége? Qu'est-ce qui favo-
risa ces dispositions?. A
quelle erreur habitua-t-on la
peuple ?

6. Qui consomma le schisme?
Quelle fut la conduite de
Léon IX? Comment Michel
Cèrulaire parvint - il à sot
but?
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u'à baptiser de nouveau ceux qui avaient reçu le
aptême dans l'Église latine. Le pape Léon IX,
îaformé de ce scandale, fit tous ses efforts pour
'étouffer et calmer les esprits. Il prouva par de
solides raisons que les reproches du patriarche
fétaient point fondés, puis, espérant qu'on pour-
rait encore ramener le schismatique, il envoya à
onstantinople trois légats et leur confia des lettres

pour l'empereur et pour Michel Cérulaire. Mais
celti-ci, persévérant dans son erreur, répondit à
l'excommunication, que furent contraints de lancer
les légats, par des anathèmes contre le souverain
pontife, et s'efforça de gagner à son parti les pa-
triarches d'Orient et les autres évêques. Ces hom-
mes lâches et faibles, qui avaient jusqu'alors sanc-
tionné toutes les usurpations des évêques de Con-
stantinople, n'osèrent opposer aucune résistance à
ce dernier attentat, et c'est ainsi qu'à force d'éner-
gie, de mollesse et de prétendus ménagements, l'e-
glise grecque tout entière se trouva hors de l'unité.

øIIsUTIommanaI.

1. Comment Photius se fit-
ilélever sur le siège de Con-
staUtinople? Par qui fut-il
ordonné?
2. De quelles fourberies usa-

t-il pour tromper le pape?
Quelles accusations osa-t-il
porter contre lEglise?
3. Par qui fdt-il déposé!

Que décidý-t-on dans le hui-
tième concile ocuménique ?

4. Comment Photius se
fta4l rappeler? Combien de
tompt resta.-t-il stir le siége
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CHAPITRE V.

Troubles et scandales en Occident. Comment la Providence AGI
y remédie. et f

forT
I. ÉTAT DE L'ÉGISE EN OCCIDENT. - Après la mab

e mort de Charlemagne, ses enfants se disputèrent une
les lambeaux de son vaste empire, et troublèrent, cep,
par leur guerres continuelles, la France, l'Alle- dan
magne et l'Italie. Dans le même temps, une nou- été
velle invasion de barbares fondit sur ces malhen- Rev
reuses contrées et les couvrit de ruines. Les Nor- tus
mands se jetèrent sur la France et l'Allemagne, enc
les Danois sur l'Angleterre, puis les Hongrois lan- de 1
cèrent leurs hordes dévastatrices sur la Germane sa
et l'Italie. On ne peut retracer que bien faiblement à
tous i s maux que ces invasions causèrent à l'É- gru
,,-g Les villes furent réduites en cendres, les til

~monàstères pillés et renversés, les études aban- mai
données, les sciences et les arts presque oubliés. paiL
L'ignorance qui devait nécessairement résulter de fail
ces actes barbares produisit l'affaiblissement de la· cor
Vdië1pline et la corruption des mours. Alors les l'it
scandales se multiplièrent : les plus saintes lois Eta
furent publiquement violées, et les évêques eux- tég
mêmes furent atteints par ce mal que rien ne Mé
domptait. Rome, dont l'action était entravée par la ou
puissauce civile, ne pouvait que gémir de tous ces tür
désordres, et cette épreuve était mille fois plus Ce
douloureuse pour l'Église que les persécutions. et
Mais la divine Providence suscita dans chaque na- de
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--. tion des saints illustres, qui s'opposèrent avec zèle

au torrent de l'iniquité.
2. RÉTABLISSEMENT DE LA DISCIPLINE EN ALLE-,

>Vidence MAGNE. - Saint Brunon, archevêque de Cologne
et frère de l'empereur Othon, travailla à la ré-
forme des nombreux ab'is qui désolaient l'Alle-à

)rès la magne. Il avait reçu de Bauadri, évêque d'Utrecht,
Utèrent une excellente éducation. Ses progrès avaient été
lèrent, cependant plus rapides encore dans la vertu que
l'Alle- dans la science, et sa piété profonde avait toujours
e nou- été un puissant motif d'édification pour les fidèles.
albei. Revenu à la cour, qui était alors une école de ver-

3s Nor- tus royales et chrétiennes, il n'y trouva :que des
nagne, encouragements à la piété. Sainte Mathilde, mère
is lan- de l'empereur, Othon lui-même et sainte Adélaîde
manie sa femme, donnaient de magnifiques exemples
ement à tous ceux qui les environnaient. Aussi, quand
à l'É- Brunon fut élevé au siège de Cologne, s'appliqua-

"s, les t-il fortement à faire refleurir la piété dans.l'Alle-
aban- magne entière.Son premier soin fut de rétablir la

jbliés. paix et la concorde dans tout son diocèse, et de
lier de faire célébrer les saints offices avec la décence
t de la· convenable. L'empereur, son frère, en partant pour
-rs les l'Italie lui ayant confié l'administration de ses
as lois gEtats, il profita de sa double puissance pour pro-
3 eux- téger les: faibles, secourir les pauvres, intimide! les
en ne méchants et encourager les gens de bien. 11 bâtit
par la ou répara un grand nombre d'églises et de nronas-
us ces tères, où il se plaisait à annoncer la parole de Dieu.
s plus Ce digne prélat était persuadé que les instruttions
tions.1 et les bons exemples sont le moyen le plus. peisant
ue na- de ramener les peuples à leur devoir et de corriger
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leurs vices. Aussi, dans cette intention, il envoya rains
les évêques les plus savants et les plus vertueux oionas
dans les provinces où le mal était le plus profon- afin q
dment enraciné. Saint i

3. RÉFORME EN FRANCE (910). - Rien ne con- qui sr

tribua plus à rétablir la discipline en France, que édifièr
la fondation du célèbre monastère de Cluny, qui et mir
fut comme une pépinière d'hommes apostoliques. réforîr
Saint Bernon, qui fonda cette congrégation, était papes
issu d'une des plus nobles familles de Bourgogne. ont re
Guillaume, duc d'Aquitaine, ayant entendu parler différf
des vertus de ce religieux, l'invita à venir le visiter firent
à son domaine de Cluny, près de Màcon. Bernon les in
s'y étant rendu avec saint Hugues son ami, le due laume
leur apprit qu'il était dans l'intention de fonder un saint
monastère, et les engagea à choisir dans ses régul
domaines un lieu propre à ce nouvel établissement.) évèqu
Les deux saints religieux, que charmait l'agréab 4.
situation de Cluny, ayant répondu qu'ils ne trou- terre
veraient rien de plus convenable que ce lieu, le due l'Alle
leur en fit don. Saint Bernon bâtit le monastère et et de
n'y installa d'abord que douze moines, mais ils cupè
étaient· d'une ferveur si grande que la réputation furen
de leur vertu se répandit au loin. On s'empressa disci
bientôt de placer d'autres monastères sous la fut I
conduite du saint abbé, qui en gouverna jusquà il éta
sept en meme temps. clerg

Les suceeseurs de saint Bernon héritèrent de Edm
ses vertus et de son zèle. Saint Odon ne se, bornant lois
pliusA sa communauté, travailla avec un zèle infa- arch
tigableuan rétablissemeni de la discipline en Frane d'ab
et ineme en ItaLi", eoL i fut appelé, par, les soavej lea
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Mins pontifes. Tous les seigneurs soumettaient les
monastères de leur dépendance à celui de Cluny,
afin que le saint abbé y introduisit la réforme.
Saint Maïeul, saint Odilon 'Pierre le Vénérable,
qui succédèrent à saint Bernon et à saint Odon,
édifièrent l'Egliseentière par l'éclat de leur sainteté,
et mirent la dernière main au grand ouvrage de la
réformation. Leur monastère a donné de grands
papes à l'Eglise, et a produit de saints évêques qui
ont renouvelé l'esprit du christianisme dans les
différents diocèses de la France. Le bien qu'ils
firent par eux-mêmes inspira à d'autres le désir de
les imiter : saint Richard de Verdun et saint Guil-
laume de Dijon unirent leurs efforts à ceux de
5aint Odon. Saint Gérard rétablit la discipline
régulière dans la Belgique, et saint Adalbéron,
évêque de Metz, eut le même succès en Lorraine. .

4. RÉFORME EN ANGLETERRE (942). - L'Angle-
terre n'avait pas moins souffert que la France et
l'Allemagne; les Danois l'àvaient couverte de sang
et de ruines. Saint Odon et saint Dunstan, qui oc-
cupèrent successivement le siège de Cantorbérg,
furent suscités par la Providence pour rétablir la f
discipline dans ce royaume. Dès que Saint Odon
fut parvenu au premier siège de l'Angleterre,
il établit de sages règlements pour l'instruction du
clergé, des grands et du peuple. Soutenu par le roi
Edmond, qui, pour seconder ses' vues, publia des
lois propres à maintenir le bon ordre, ce saint
archevêque parvint à réformer un grand nombre
d'abus; saint Dunstan, son successeur, acheva
Youvre qu'il avait si heureusement coimen&6
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C(et illustre prélat, animé du même esprit, se
voyait obligé, par sa dignité, de veiller sur toutes
les Eglises de l'Angleterre; il parcourut les diffe.
rentes villes du royaume, instruisant les fidèles des
règles de la vie chrétienne, et les portant, par de
touchantes exhortations, à la pratique de toutes les
vertus. Il parlait avec tant d'onction et de force
qu'il semblait qu'oi ne pût lui résister. Infatigabe,
il travaillait sans cesse à éteindre les mauvaises
passions, à terminer les différends et à apaiser les
haines. Le peuple l'aimait comme un père, et tout
le monde vénérait en lui le défenseur intrépide de
la morale et des lois et le restaurateur de la disci-
pline ecclésiastique. Mais une nouvelle invasion
des Danois l'arrêta dans son entreprise, de sorte
que, pour attaquer le mal dans sa racine, il fallut

-~ conquérir à la foi les barbares, auteurs de tous les
désordres. C'est en effet cette conversion merveil.
leuse des Normands, des Hongrois et des Danois'
que nous allons avoir à signaler..

gVEsIoNNaanE.

4. Qu'arriva-t-il après la
mort de Charlemagne? Queli
Sont les barbares qui ravagè-
rent son empire? Quels maux
causèrent-ils?

Quel fut le réformateur de,
abus en Allemagne? Racon-
tez la vie de saint lrunon
Quel usage fit-il de sa puis-
auce ? ·

5. Qu'est-ce qui contribua

k surtout à la réorme enFra-
e ce? Quel fut le fondateur de

Cluny ? Quels furent ses suc
cesseurs? Quelle . fut l'in-
fluence du monastère de

S Cluny ?
4. Quels furent les réfor-

. mateurs célèbres en Angle
terre? Qu'est-ce qui arrèta le
progrès de l'euvre de naet

k Dunstan?
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rit, se
toutes CHAPITRE VI.
e diIt& Conversion des Normands, Hongrois et des Danois

>ar de d'Angleterre.
tes les 1. CONVERSION DES NORMANDS (912). - Les

force ormands ravageaient la France depuis soixante-
igable ix ans, lorsqu'arriva le temps marqué par la Pro-
vaises idence pour leur conversion. Rollon le plus
ser les rave de leurs chefs, semblait plus acharné que
et tout mais à la guerre-; mais le roi Charles le Simple,
ide de u contraire, désirait obtenir la paix.-Eelui-ci of-
disci- rit au chef normand de lui céder la provirrce de

vasion eustrie et de lui donner la main desa fille, s'il con-
sorte ntait à se faire instruire dans la religion chrétienne
fallut tà recevoir le baptême. Rolon ayant accepté ces

)us les nditions, se livra à l'archevèque de Rouen qui,
erveil. près lui avoir fait connaître les mystères de lafoi,
)anois reçut dans le sein de l'Eglise, au commencement

l'année 912. Les officiers et les sujets de Rolloa
ivirent cet exemple, et dès lors un changement
nmplet s'opéra dans les mœurs de ce peuple.

- près sa conversion, le duc Rollon, qipi se mon-teurdà
es suc- it aussi religieux qu'il avait été terrible, s'appli-
t lin. *a d'abord à établir des lois pour régler. son

.re de ouvel Etat; et comme les Normands 'avaient
rror. su'alors été accoutumés au pillage, il publia

Angl- tie le vol des édits sévères qui furent exacte-
rrèta le

d nt observés.
. CoNVERSION DES HONGROIS (1002). - La- fo\
avait triomphé de la barbarie des Normands*
pha également de la férocité des Hongrois et
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leur inspira des sentiments d'humanité et devertu M; i
Dieu toucha le cœur d'un de leurs rois, qui em ui se

brassa la religion chrétienne avec toute sa famill instÈ

Plus tard, ce monarque ayant eu un fils, le fit ba es tra

tiser par saint Adalbert, évêque de Prague, quil urent
nomma Etienne. Dès que ce jeune prince fut pa onni
venu au trône, il entreprit avec ardeur d'établir I eur a
christianisme dans ses Etats et devint lui-mêm axon

-+-4'apôtre de ses sujets. Il soumit par les armes cet

que ce projet avait poussés à la révolte, et il em

ploya tous les moyens qui pouvaient favoriser 1 ertre

progrès de l'Evangile. Pour les rendre efficaces,
répandait d'abondantes aumônes, et priait avecun .

grande ferveur : on le voyait souvent dans l'églis ài

prosterné sur la pierre, offrir à Dieu ses gémis
ments et ses larmes. Ayant fait appel de tous côt
au zèle des missionnaires, sa voix fut entendue

-de vertueux prêtres inspirés de Dieu vinrent les s
conder dans ses saintes entreprises, de sorte qe
bientôt le pieux roi eutla consolation de voir l'id 1.
latrie entièrement bannie de ses Etats. ar

ß. CoNvERSIoN DES DANOIS EN ANGLETE s s,
1018). - Çe fut aussi un roi, Canut leGrand, e I

détruisit les derniers vestiges de l'idolatrie pa i,
les Danois établis en Angleterre. Ce -prince a Ïté
été baptisé dès son enfance, mais il connaissait f.

peu les doctrines du christianisme. Dès que la n
toire l'eut mis en possession du trône d'Anglet
les préceptes de la religion adoucirent la fér
de son caractère, et il devint juste et bienfai pr
Il défendit par une loi le culte des dieux paiens •,

proscrivit en-méme temps toute espèce de su t
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ver u ion; il établit iuèn)e dës peine* Slsévères contreceux-
i ein ai se mêlaient daisorcellerieoEnfin pour parvenir
mill insteuire le péaplé et à là diviliser, il gncouragea
t ba gs travaux des- missionnaires. Ces généreux efforts
qui 1 omnt béftis 1 par l'a Providence : lés Danois aban-

It pa onnèrent peu à peu leurs mceuts grossièrés et
blir I* eur ancienùe rudessé et finirent par se mêler aux

-Mè Ions.

-j..4 pelle Opcque se con- riD!','taiht Étien'e?
ser ettirent les Normands 1 Quel B.. QW tât i4 roi, qui Te"

it leur çbêf tý noncer , bes . Danois à Vidolà-
t. comraept les Hongrois trie? QqeUesloierenditC4qut?

urent-ils ýýenés à la lu m ièm? Quels rurèn't'là résifltats'àe
ffioeens' emploiyà leur seýeffàrts?

C11APITELE Vif.
endue

stienm et des Ie1veý pendant cette époque. Hérésie:deIt les
ne qu Bérenger.

ir l'i 1. ETAT DES LETTBES AU 118 ET A . U XIO..SIËCLÉé
arIýmggne s'était plu à r6unir auMur de Iiù toùs

..- ETE s s'a'arits, dé l"Europe chýètiérin'e, Our encüùýa-
nd, er leurs tâlents 'et rèhausserîý léclat de son -rèe0e..

Pa uis le Débonnaire et Charl. le'Cha've Wv '*ëiit
Ae; àùgsi,'nialgrë'lés tro"ublés'qgifté son'éxemp

tgirent pendant leurs règnesý lé invâsi»6ÏM-
inan ds et de tous les autres barbare 4sMý-X
la chrétienté., le ir Siècle ne fùt pýoiiit la 'è'épo-

fé de*,t.énëbres. Durant ceitt'é Pé-ribde, l'activi,16 dès
ýIfa i se porta sur les quèstiôiis, ýps plus 'Éôtonges

a théologie et de la*philosoptiie, et toutes'les1 
:eu ties de- la seience furent cultivées par-
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mes d'un grand mérite. Mais. au commencemen sias
du xv siècle, l'ignorance couvrit de ses épaisses au c
nèbres l'Allemagne, l'Italie et la France; l'Angl disc
terre seule fut préservée par le génie de son rP pOI
Albert le Grand. Ce prince, après la mort de Chark 3.
le Chauve (883), avait envoyé en France une a puis
bassade chargée d'attirer à sa cour tous ceux q l¡yit
possédaient quelque instruction, cotnme s'il ei rons
voulu retirer de ce pays ses dernières lumières, a e fa
d'y ralentir les progrès de la civilisation. hert

. RENAIssANCE. QIES LETTRES AU XI SIÈCLE. le fo
Toutefois cette épreuve ne fut pas de longue dur ec,
Othon le Grand fit en Allemagne ce qu'avaient f u
Charlemagne dans son empire et AlIfred le Gr e c«
en Angleterre. i restaura les lettres, honora les nco
vants, fonda de nombreuses écoles et excita en 'ab
elles une brillante émulation. Les princes e nt
mnti'Éeset les nobles prirent à cœur leur instructi. liqg
et l'on vit les Burkhard de Souabe, les Henri <.
Bayière et une foule d'autres se glorifier de leur eut c
voir. Cette -activité passa d'Allemagne en Fran 'ob
et. en Angleterre. Les moines de Cluny et les lme
chevêques de Cantoibéry, saint Odon et saint Du neu
stan, tout en rétablissant la discipline ecclésia icl
que, travaillèrent à faire refleurir les études. L eu
lie paraissait assoupie, mais la Providence la
de son sommeil léthargique, en plaçant à la tète e
monde chrétien le plus grand homme du x® Slb as c
le pape Gerbert qui prit le nom de Sylvestre Il ss
savant illustre était allé en Espagne s'instruire 'ne
lasciencedes At-abeséet avait.ainsi uni les coni Ig
sances profanes à toutes les connaissances e
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cemeu siastiques de son temps. Gerbert aida puissamment
sses au développement des esprits et s'environna de
'Angi disciples qui firent la gloire de son siècle et de son
son r pontificat.
Char] 3. Du PROGRÉ$ DES LETTRES AU XI° SIÈCLE. - De-
ine a puis Sylvestre Il jusqu'à saint Grégoire VII, l'ac-
eux q ivité des espritsalla toujours croissant. Nous cite-
s'il e rons, parmi les écoles illustres qui eurent le plus
res,a e faveur, celle de Reims, rendue célèbre par Ger-

ert lui-même, et qui fut présidée par saint Bruno,
CLE. le fondateur des chartreux; en.Normandie celle du
a dur ec, qui eut pour chefs Lanfranc et saint Anselme.
ient f ous deux devinrent successiement archevêques
e Gr e Cantorbéry, et leur école eut la gloire de donner

les neore à l'Eglise un pape. huit*évêqueset.unefoule
ta en 'abbés. Autour (le çes grandes abbayes rayonnè-
'es e nt une mulitude "écoles, et la grandeur scien-
ructia ilique du moyen ùge fut dès lors préparée.
enri 4. HIÉRÉSIE DE BÉRENGER (1050). - Ce qu'il y
leur ut de remarquable, c'est que pendant ces temps
Fran 'obscurité et d'ignorance, la Providence veilla tel-

t les ment sur le dépôt de la foi, qu'on ne vit paraître
ft Du ucune hérésie. Ce fut seulement au milieu du xi*
lésia ibcle, lorsque les études avaient partout repris vi-
s.L eur, que Bérenger, archidiacre d'Angers, osa
.e la quer le mystère de l'Eucharistie et enseigner

tète e le corps et le sang de Jésus-Christ n'y sont
sîl as contenus réellement, mais en figure. Il s'éleva

re I. ssitôt une réclamation générale contre cette doc-
rire 'ne qui est contraire à la croyance constante de
30Iaf lise' les docteurs catholiques réfutèrent avec

e cette nouveauté impie, et on écrivit de toutes
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parts pour défendre la vérité. Lant'ranC, archev&.
que'de Cantorbéry, *et Adelman,. évêque de Bresse,
adressèrent des Iettresw au novateur pour le rame.
ner àè de meilleurs sentiments. Il fut condamné
dans un concile à Paris et il cotniparut devant le
pape ýNicolas I. N'osant soutefiir son erreur en
face du souverain ýpontife, i souscrivit' la profession
dée foi suivante-: « eé proteste de coeur et de hou.
che, qué je tiens, touchant l'Eucharistie,.la foi que
le, pMe et. le concile m'ont prescrite sel-o-n l'auto.
rtr des'Evan-gi les et d'elr'Apôtre'. savoir que le pain
et, le vin, ýque l'on ofl'e sur l'autel-, sont,, après la
Co iséCration, le vrai corps et, le vrai sang de J>
suis-Christ. >

Cette 'hérésie, anathémnatisée par '"auteur lui.'
_mkme, fut dès lors anéantie et ne reparutt que plu.
sléurs siècleBs plus tard, lorque -les protestants. 1*
renQuvelêrent.

- ý§- QIelîtt léclat des amien-,
cesl -et des lettres sous Louis
le tlé.b<rnnaire et Charlès 'le
Olhauvéê? Àquelle époque les
lémubres couvrirent-elles la
Fxaîce, i'Allernape et l'Italie?-
En quOl état se trouvait alors
1%ngleterre, ?4

-M49ue-?' C#mel>t -les études
tu'rent -ellés réh-sbeiitées, en'
Frwîte et, en kngleterret

Quelle kt, V'lxguence dut pape
Gerbert? -

3. Quel a été. le progrès di
-lettres- au -xie siècle? QueilIs
sont lesý grandes écoles qé
parur *ent, alors?

4., Ne vit-on paraitre aucune
hérésie danàs ces temps d'igne
'iancs? À queUe époque paru
l'hérésie de Bérenger? En quoi
consiStaît-eýe ? Comment futl,
elle condumnée?.
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,ant le uis saint Grégoire ýi11 jus-qu'à la gaort do Boniface Vlil.
.,.ur en (1073-1503) (1)'
ýèssîo (ý4fi renferme W aà.)
.e bou.%Oj que Celle époque est la périodè brillante du., moyen

Les papeÉ brisent -les chatnes qùe let desýpôml'atito
le pain igme lmpèýrial leu,r avâ,it imposées, et ils vDié-ht.
près la ous les peuples soumis -à léur puissante. Les iDýý-

tations, -chiýAiennes- fùnt d'adW'it-àbles -preq&s.de > 1
es ordres, -religieux se répandeiit dans toutela

Ir lui., hrétientà; emme. d"innoinbrable5 à.intées; légMes semultiplie'nt'. les scierices, et-les lettreÉ'fe---ue plu. 1 . "'
4yent & mer1výeil1tuX ý développernene, enfiü1a
est si vivee que les outrages faits'à lEelise. sôût

ussitôt vengés par de vàýillaiiis chevaliers qui pet-ý
nt au seivice de là rélýcFio' leur" courage et leurs

du pape ces. De là, ces croisades- cohtre -les ïnflàÎýÉ'.et
général contÉe toue éeàk'qui ébient râétJes',ý-» -)arès di
royame ou airx prèceetes de I'Ëgl ise

re aucune
'u Saint Grégoire VIL AfTranoissemefit M 1,Éý;i

_. e, - lez*ment Oý3-1oà

prqd&As en E4rppe pgr
.110M d" tiotrâ &tw la e4rie d»W rRuMpe a

40 MCýMP* 4*qt«444,
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pire de Charlemagne et par les invasions des Nor- ils
mands et des Madgyares, avaient jeté l'Eglise dans an
le plus grahd désordre, et la puissance civile avait ar i
profité de ce moment d'épreuve pour tout envahir. -on
En s'emparant du droit de nomme.r les papes, les cqui
empereurs avaient enchaîné la puissance pontifi. ucce
cale, et, ne craignant plus aucun contrôle, ils avaient u'à
disposé à leur guise des dignités ecclésiastiques. rait
Comme il y avait de grands biens attachés à cha. sac
cune d'elles, ils en avaient fait un objet de trafic, vé
les conférant à ceux qui en offraient le plus; d'où
il résultait que les plus hautes fonctions dans l'E-
glise étaient confiées.à des intrigants et à des am- 'abc
bitieux. Les évêques, qui étaient arrivés par ces s a
moyiens à l'épiscopat, cherchaient à recouvrer l'ar- ista
gent qu'ils avaient donné, en trafiquant à leur tour ter
sur les cures, de sorte que le sanctuaire fut bientôt rm
rempli de ministres qui n'avaient 'aucune des ver- reà
tus qu'exige le sacerdoce. On conçoit que, pour rin
couper court à ces scandales, il fallut attaquer la
mal dans sa racine, en rendant au saint-siège sa ur
liberté, et en retirant aux princes le droit qu'ikl
s'étaient arrogé de nommer aux dignités ecclé- a
siastiques. Saint Grégoire VII l'entreprit, ainsi que cc
ses successeurs, et<esI ce qui arma les empereur& e
contre les papes.

l. SAt.r GRÉGOIR.E VII AVANT SON PONTIFICAT.

Saint Grégoire VII, fils' d'un charpentier, e c
nommé Bildebraild, naquit en Tdgcdne en 1013.

yant résolu de se consacrer à Dieu, il entra dans
'ordre de.ÇQitley, en devint prieur et obunt un im.f
mense crédit à la cour ideRorte. Ce fut pat ses con:
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3 Nor- ils que le pape Léon IX, choisi par Henri III, de,
3 dans anda l'assentiment du peuple romain, déclarant

avait ar là qu'il considérait comme nulle la nomina-
vahir. -on qu'il tenait de l'empereur, Hildebrand, ayant
es, les cquis la plus haute influence sur Léon IX et sur ses
antifi uccesseurs, fitdécidere nconcile sous Alexandre Il
valent u'à l'avenir la nomination des papes n'appartien-
iques. rait qu'au peuple de.Rome; de sorte que quand
à cha- asacclamations du peuple le saluèrent, malgré lui,
trafic, verain pontife, le saint-siège était libre.

d'où 3. PONTIFICAT DE SAINT GRÉGOIRE. VII (1073).
s l'E- Décidé à combattre tous les abus, il s'occupa

,s ara- 'abord de réprimer les désordres qui souillaient
ar ces s ministres des autels. Il rencontra une vive ré-
3r l'ar- istance, surtout en Allemagne; mais, au fort de
r tour tempête soulevée contre lui, il déploya une telle

)ientôt rmeté, qu'il atterra tous ses ennemis. Cette
as ver- remière victoire obtenue, il songea à retirer aux

our rinces le droit d'investiture, en vertu duquel ils
Iuer le isposaient des dignités ecclésiastiques au gré de
ège sa utrs caprices ou de leur intérêt. Mais il usa de
qu'ils Énagements, surtout envers Henri IV, roi de Ger-
eccl- aie, qui était par conséquent appelé à ceindre,
si que couronne impériale. Il lui écrivit. d'abord pour
ereuri econjurer de :met re fm aux nombreux désordres

i affligeaient l'Eglise et faisaient gémir ses sujets.
IFICAT. enri répondit à cette lettre, pleine de douceur et
entier' e charité, par-des promesses qu'il oublia bienl t.

1013. *ant fait ensuie d'autres dénarclhés, qui n'eurent
a dans a pl: s dsuccbs,le pape sedécida à assembler 
un ~e un synodé, où se trouvèrent'des év'èues de
as cOnl ?hìupaít des nattons êl'Erope, et lt il interii



les investitures sou,ý ýeijn, e, d'anathème. Il cita ome
Henri à S'on tribunal Vqùrýsè.justif1e.r de toutesle âJer
à'ii*sations port6s -'contrê '1ý ut*;I'ým'ais' Renri' nè- Iles

u"e' t lui-mê, e, alité,pondit, à :ce te>.citai on q n lenan
C' ', ciliabulé, -dàn . s- 1 e il nt déèiarer saint, avrE
Mchu de la

MI 0 ". ý. . 1P S I
ýËîêO'riMUNICA1101N DE' EriRi IV. Cet actg rý4i.-VII rendr 

aee ontre le mot,
ti ismcl et un e c d elt-emrnuý:

in t1à -ÂýsM-6 "f àýathème eut été- prononcétri;, :
contreHenri, th'ýàcùn' 1"àbà'ndonna, et les grant

s'-a'ss'em* bWerrt Odr èlire un 'a"utrý. souverain; Mais
' 1, ý àt ý ý - ' ' î .'dél - a 1 - 1. Ou

le Pý- êx1ýga qu'lon" accord fIen i.uft ai d'u
pdtttý ec' Écilier a-veé PËg1iseý A-vaýt'14-'se, 0 expi ',- .ddlai- Henri se n t aUerès d ire Pcrât fou We - ê re ch t, pape*

au'-château,> de ýCànosSe, .1 et- après , ëtre resté 'end . ant'ý
1ýOrisjOurS, en signe dé pénitèiiide, à1â chà.; imeile

teau,'piIeýdS nus et'côuýrert d'un cillee,^il obtint l'a sain

s6littioù. Mais bientôt i1 viola ses promesses et es-
Sap mèm'''è de s emp'ai-pr -du pa Les seigneurs,

indignëe, -le.déèlàÉb-tent auàsitôi déchu et élurent à,. 11) If or 1 1 1 -sa àêe IRbid->Ôtphe,,'d;uc 'de Soù'àbe.ý' A-lors Henri,'
cèu*x-qu* 1 avaient-à s*e plaiindre du pape-

avec laqu '116 il " oursuivait'fe "iidet
tous lés' dësor'dr"ës', soutint- une Ibtte côntre son,' T-

na 'à ta- bata ftl 'de ' # W,-Wolksheim.'
te contréýRomý- qu"il asgiê

L

,ýé par-R6b teuis=d
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I cita ome, il se retira dans Jes .Étals des Normands, à
tesles alerne, où il mourut bientôt en prononçant ces
iri n .ies paroles : « J'ai aimé la justice et hai l'ini-
-même ujté, voilà pourquoi je meurs en exil. » La grande

sain uvre de réforme de saint Grégoire VII fut digne-
ent continuiée par ses successeurs, Victor III et

't act! riain Il, et ce dernier, non content d'embrasser
le mo. üuel'Europe dans le cercle de ses sollicitudes, im-
mmU- ortalisa son pontificat par la prédication des croi-
noneé les. Il mourtit trois ans après, en 1099.

Trands eSsromN1Al.

is à . Quels abus s'étaient in- so4 élection.
a dna éits dans la discipline 9. Par oO commença-t-Il la

'expl. lésiastique? Que fallait-il grande oeuvre de reforme?
ire pour porter remède à de 4. Racontqz les démélés de
rei s maux? ce pape avecfleuri W.

mdant: . Qui entreprit cette couvre S. Comment mourut saint
,u ch: ifcile? Racontez i'histoire Grégoire VIlSon ouvre fut-

ttl'a saint Grégoire VIl jusqu' elle continuée?

.. Pa oùconmnç-tb-l

et es-
neurs, CIhAPITIE Il.
irentà
Henri, rédication des croisades. Histoire de la première croisade

(1095- 1100)..upapeE
;uivait OBRT ET MOTIFS DES CROISADES. Avant que
'e son, Turcs-Seldjoucides se fussent emparés de la
.heim. lestine,. les chrétiens, quoique malheureux et

sge tent4s, .avaient assez -librement exercé leur
mais4ês: que Jérusalem fut tombée au p

..... L des m4sulmans, les chrétiens furent accab4ég
:, d .iationî et de mauvais traitements.. De plus
1reb T41T#enaçaietsérteasement Consantinop$)

flat * -Aiidequ* s'ils.se.adaietnatitêdo
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cetteville,ilsne couvrissent ensuitel'Europe delen nts liet
hordes dévastatrices.Les croisades eurent done pou es, ma
objet d'aller briser chez elle cette puissance enne s, ay
mie et de décider du triomphe de la vérité sur l'e pape f
reur, de la liberté sur le despotisme, de la civilis ité Jér
tion sur la barbarie) Elles n'étaient pas moint rétiens
utiles, on le voit, à la cause de l'Europe et de l'h oire
manité eritiere quà celle de la religion. Ces end passai
treprises si ýalut2tres dans leurs résultats ne fu dign
rent pas moilsijustes 'dans leurs niotifs. Les e e de
sés, comme auxiliaires des empereurs d'Orient, emer
entreprirent de rendre à ces princes les contré iterr,

que les musulmans leur avaient ravies; comme e desc
chrétiens, ils devaient arrêter le débordement d n I
Sl'islamisme, et mettre un terme aux profanatio f de
des lieux où s'étaient accomplis les augustes mys- tes Coi
tères de la vie et de la passion de Jésus-Christ. 3. P

2. PLUsIEURis PÉLERINAGES AUX SAINTS LIEUX. - ut d'a
Les sainsitieux, objet de la vénération des fidèles ns le c
dès les premiers temps du christianisme, avaient mpris
surtout été visités avec un pieux empressement de- e chat
puis que Constantin et sa inère, sainte Ilélène, il de
avaient enrichi Jérusalem de monuments célèbres. té
Depuis la conquête de la ville sainte par Omar, I qui fi
fidèles établis à*-Jérusaleni et les pélei'ins qui s' la
rendaient avaient eu à souffrir de cruelles pers ,
cutibus. Ces vexations -de#irwent surtOut intol e
rables lorsque les Fatimites se fîreitt rendus na
tres de Jérusaleme et plus encore lorsq<ie les T
cengna Ueurent enlevée aux FátimItes. Le
bleau que:faisaient les-péierins de la tyrannie
nAidtlimt des 'snationsgqi steuillaientl
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eu Ints lieux, ne ralentit pas l'ardeur pourles péleri-
pou es, mais elle se transforma en expéditions guer-
nne s, ayant pour but de délivrer la terre sainte.
l'e pape français, Sylvestre Il, qui avait lui-méme

«lis ité Jérusalem, fit un appel à tous les princes
loing rétiens contre les sectateurs du Coran. Saint
l'h oire VIl, qui n'était étranger à rien de ce qui

ena passait dans le monde catholique, et Victor 1il,
3 fu digne successeur, poursuivirent activement le
croi e dessein, et, à leur voix, il se afft plusieurs
ient, ements, qui se bornèrent pourtant à purger la

tré iterranée des pirateries des Sarrasins et à faire
xnme e descente en Afrique.'Ce fut seulement sous
1t .n Il que la chrétienté- se souleva à la voix du
tio f de PEgfise, et que les croisades proprement
mys- tes commencèrent.
A. -. PaMscAT1oN DES CROISADES. Urbain Il

X - ait d'abord communiqué son projet aux Italiens
dèles ns le concile de Plaisance (1094); mais il ne fut
'aient rpris que des Français. Ce fut àClermont (1095)
it de- e chacun s'écria: Dieu le veut! Dieu le veut! A la
lène, ii de Permite Pierre d'Amiens, qui avait été lui-

bres. témoin de l'état déplorable des saints lieux
r, I qui fut chargé par le souverain pontife de prè.-
ui s la Croisade en France, en Italie et en Alle-
3rs , les populations entières s'ébranlèrent, im-
tol es&dUler combattre les ennemis de Dieu.

ltprenier élan de l'entho"siasme, des ban&
T h e s se mirent en maoche sous la coni-

-a Pierre l'Ermite luli-mme, et de :ue1qups
e echfs q*elres s'.étaient donnés; maisYictis
* 4euen iudiscipliney- elles aMbrent inutilemrent
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blaiieliir de leursosserneuts le sol de la Hongriee uillc
de la Bulgarie,

4, DÈPART DE -CfflIÉE DES caoisÉs. LEURS PA portT.-Le re S'OrgaýnERs surces. ste des crois6s nisa e
divers corps, sous la conduite des princes les piq
illustres de la chretienté : Hugues de Vermandoi ,

54 

lere,
frère.de phili.ype ler; Godefroy de Bouillon, due au
la basse Lorraine, et Bgudoin,. son frère; Robe se.
Couète-Heuzej ucdeNormaýndie, Raymond, coý . M res
de Toulouse ;,gohémond.ýde Tarente, fils de Rob
Guiscard, etl.son neveu Tancrède, etc. L'évêque da dal,

JP Puy, Adhémard de Monteil, était, en-sa qualité àlitëir4uel de toute l'ar.légat du saint-siége, le, chef sp he
mée.. Les croisés étant arrivéis- à C_'nstanjirwp1eýý de
Allexis Cû1ný nène, * quî les avait appelés avec ta
d'empressement, fut effrayé de leur nombrel et dès.

' , t' ën
lors ilg ne cessèrent d"épmver les effets de la MW
veillance et de la, mauvaise foi des Grecs. Néan-

à r oins ils conquirent -en son notn plusieu.svilles,,
î dans 1".Asie-?4ineure,, sur le sultan d'icanium, qu'ils Quds

d4firentdans- deu graiides,,batai Lies, J'une auprès, bilt
que

de Niçée, lautre aqpvés, de Dçryléelu'o Ils entrèrent-
ensuiteen Syrie, où B.-kadouin fonda 1apîîncij)âuý t »-
d'Edeý 4eq et ")éip

Qüd Oelle d'àfflitiocbo (1098).
FoNoefiori pu ]ROYAU14, #Ç ýÉRU8ALEM.

Larmée chrý&je4üe réduite à-çinqgapte pajlieh
mOs,,,ýerfAyaý op.,-ye,-Àde, jé , s ,Aptè aw*

ore. -gleïn? s qQ
do*ipd: Vemo Î, leux. Wax

u ae ýe#?Je#; -44
J oigb*, 14 Ae um 40

f@digg#!g,.4r4 1,41 Wtpie- 09-1 B
aV4 impq



eider les prlwei. -àrdtwm à
marcher à la coffléte, -. deS
saints lieux ?

3. Quel'fut le pape qti oN.-
tititýýnfkn ce, réguttat?ý'Daàg

ogellçs
t-il la guerre Sa*iýieY Quel

eff6t èr6du,&!t M parôle- ait
coocite' 'd&

ch.argéaý-t-ý1 .de, prèeb« 1&-'
crôisàdé? Quel fufle cte , f

préùàèws troù pâ - -qùi se ml*«w'
ýent en marche? -Quelle tu'i

leur destiiiée?

eý'oyç3, dans- n*Qtre Àilas. la carte des Princtpaulés fondk& pSk-

;, i% -1 ,
lei

oeoir un vendrédi à trois, heures. Godefroy de
Wuillon fut proclamé, par son armée, roi de Jé-

ýMà1em (f099ý)e ffiaisîf ne voùl.u-t jamais emseütir
porter.uné couronne d'or dans le lieu.,niýme où
Sauveur des hommes avait été courenM d'épi-.
o. Il se Contenta- du 6tre de bai-oit du Saiiit-Sé-
lere, et se môntrà dierne ae flonnieur quon lui

yaU faite en g-ýâuvernant awc la plus haute sa-
sè. Les lois qdil iW&na,,à sonpeuple sont cé-
res sous le* titre gfà*S'S'îS'ëý de' Jérusalem. Ce

il-organi5é d'aptèÉleisý pribiclpeb-:dn, r4%nme
dal, eut pour grands fiefs, au moment de sa plus

de- jopfië9 de tý, de£ésaréeý de Beyrôuih et
raeiéé.'God-efroy ne'té&nià qu'lun an ; il mou-

t'ën t40-,aprtýý avoir remporté sur leg infidèles
-CéImwe'batàille"érAscaloh (1).

Quds flùnmt les motifs et
biet ees uoisades,? Peut-on.
que ces expýdýtiôns étaient

Depuis- qpand Jej. mintie;
avaiçat-ils été Nieités

h pél.èrinsY Quelllé étàit
tuaboni dei 1'eh4"fiý dID-

depuis, 14' effloéte de
rusaèm, par Oàaý.9 Les

ibùs ' dès' ln'fldiles> ta-
ut4éUMý. Wzkiodeb pë-

fur-ont îles ', Pa pas
hie n' t des , çfforti. pour dé-

J PA
isa e
S plu
idoist
lue
lobe
Co
lob
-ue dg

e l'ar.
,Wpleý
c la "'
et dès,
a Mà-
Néan-

villes,
-1 qu'ils
auprès,
, rèrent,

h
a"*

SC
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4. Sous quels chefs marcha vaieat - ils réduUs lorsqu' esta

le reste des croisés t Comment arrivèrent sous les murs ses
se conduisit à leur dgard AlexiS JenssalemQuand serend"'
Comnène? Que firent les croi- ils maItvG8 de cette ville DQuf

sés pour ce prince? Quels choisirent-ils pour roi? Qu nue
succès les cruisés obtinrent- titreprit Godefroy? Come l
ils dans Asie-Mineure? - en gouvera-t-il? Quels fure

Syrie? les grands fiers du royaume ever
5. Â quel nombre se trou- Jérusalemu? on e

ils altrs d cete viie a

ersi
CHAPITRE lit.

Saint Bernard. Prédication de la seconde croisade (11tg) es d

1. SAINT BERNARD A CITEAUX. - Bernard, néa
châteauh de Fontaines, en Bourgogne, réunis
dans sa personne les grâces exérieures du cor n

et les plus rares qualités de l'esprit, aussi avaio 'au

Conçu de lui les plus belles espéranîces. Malgré 1Iv

brillante position qui l'attendait dans le monde emç
il forma cependant la généreuse résolution de ayar

sacrifier à Dieu. Ses -frères et ses amis firent toI e nc

leurs efforts pour le détourner de son projet, mai e ni

il s'y affermit davantage, et parvint même à ram oer-

ner à ses idées ceux qui auparavant lui avaient é Ch
le plus contraires. Il fut suivi à Cîteaux par s danî.

frères,, à l'exception du dernier qui -resta près oie

leur. père pour le consoler pendant sa vieilles b

Au moment du départ, l'Faîné, voyant leur jeû pOsý

frre jouer avec d'autres enfants, lui dit: (<«Vol
serez l'unique héritier de notre maison; nousvo et s

laissons tous nos biens. » - « Oui, répondit l'e ent

fant, les biens du ciel sont pour vous, et ceux de e g
terre sont pour moi dle partage n'est pas égal. a e d

IrýL , - AU
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iorsqu'j esta cependant; mais dans la suite il vint se réunir
mur ses frères.
'endirm
IeQw .. Dès que Bernard fut entré à Citeaux, on vit

0it Qu rillerenlui les plus sublimes vertus : il s'appliqua
Co""" ilement à mortifier ses sens, qu'il semblait être
l8u re evenu un homme tout spirituel. Il soutenait par

on exemple la ferveur de ses compagnons, et ra-
inait la sienne au souvenir des motifs de sa con-
ersion, en se disant à lui-même : Bernard dans
uel dessein es-tu venu ici! Ces courtes paroles
ai inspiraient un nouveau courage pour remplir
es devoirs de la vie religieuse.

, néa 2• FONDATION DE CLAIRVAI. - Son exemple
unis • ttira un si grand nombre de religieux dans la mai-
u cor n de Cîteaux, qu'on fut bientôt obligé de fonder

avait-o 'autres abbayes, clle de Clairvaux fut bâtie dans
algré vallée d'Absinthe, dont les bois avaient long-
monde emps servi de retraite aux voleurs. Saint Bernard

>n de ayant été nommé abbé de Clairvaux, fixa à douze
ent tou e nombre des religieux de la nouvelle abbaye; mais
et, mai e nombre ne tarda pas a s'accroître considérable-
à ram ment. O y voyait des hommes qui, après avoir été
.:ient é ches et honorés dans le monde, se glorifiaient
par s dans la pauvreté de Jésus-Christ, et souffraient avec
près oie la fatigue du travail et les privations. Le saint
eiles abbé était partout à la tête de son troupeau, s'im-

ur jeû posant par lui-même les plus lourdes tâches.
« Vou 3. INFLUENGE DE SAINT BERNARD. - Ses talents

ousvo et ses vertus le rendirent célèbre dans le monde
idit l'e entier. Dieu l'ayant favorisé du don des miracles,
aux de il guérissait, en les touchant ou en faisant sur eux
égal. g le signe de la croix, les malades de toute espèce,
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ern
lq.i*n.- Les conversions qu'il opéra, gr4cé : Ëôn à ire

qlience'persuaýsi'e on, plutôt à l espýrâ diviý qui 19, on-S
nimait, Ù'ètaiént- pàs moins' gur .r enantes. agn

sieulý: È Ï gll«seÉ eonçtirrtiit le désiý de l'avoir, uc
pwsteur on- 1 1 dû offtit l'arche vêché de Milan, cel Ï3 i

dè À-eims, 1" v6^1'ë'd'e 1,a ii greset; cèlu'* de Chfflôn,
ffrè1ýsîa cônýstan1 irt cè*s dignWÈ nêý'cýerâù te

eù ecÈýevêli' dans Jaýretràite ýinstrhïre«lesrel' ivit
ÈiÈÜx' etâ 9'in§t**uire Itti-'ýéffi"e des vôies de Di ûleu.

Mais lé t,r,ëdii que ses lum* iêrés êt'sa, sainteté 1 estre
donnaient ti-oubla souvent. gà st)titàd'e. On reco dit
rait. à' lui- à tôus-; côtésý et §bti zèle Pdbligeait die c
p ýéild pâriau différ'entes affaires de l'Eglise.
était à là fois Wrefuge des mallieure'x, le défens'è,.." té,
dés op«primés; lé, fléau des hérétiques, Poracle d' tt3qu
Souverains ' potïtifè5, le conseil des' évêques et d . es S-

roi5,; en- un iÉôt' Phorn 'me de l'Eglise, toujou écre
prtt-- àî- én défenâè Pun"M, à en Combattre les en- issi-

ntiià ig.
PltËD,-IdAIrION' DE LK DEUXIÈME CR'Cit'ADE.* - 11M

La' te.rre saifite,.(,tant' en' da'nger de 'retomber a* crc
pùiév'ir dêý -infidèles", qui s'étaient déjà ernp Ccè

dë-1ý ville d']Edes' et y avaient fait un'hor'*b. es c
mass'ft'i-e dés chréfiens, le roi de Jérusekm do. èChÈ
màfidàý des sedours aux, princ.es dOccident. L is

pape, a-faTwé de l'a uisLe sitnâtioti oà'se trounai e la
là Paleýkting-,, entreprit de rallûmer dan-s le eceurd nis

chr&lehs la' thbrte ard éur que ciâqUante ans anu- ngt
paéeýâfitTÈbain Il y avait excitée. Il écrivit au rý de.de France- 'our exhorter les Français à-

p prendra
les armes en faveur de la relirplonet cbargeasaim
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itdef ernard de prêcher la croisade. L'illustre soli-
son N1' ire s'acquitta de la mission lui lui était confiée
i quil on-seulement en France, mais encore en Alle-

s. Pl agne avec un succès prodigieux. Le roi de
)ir Pjn nce Louis VII, qui quelque temps auparavant
n, cel vait, dans un mouvement de colère, ordonné l'in-
hàlon' endie de Vitry, prit la croix pour réparer sa
erchaÈ ute (1147). L'empereur d'Allemagne, Conrad Ili,
les rel' ivit son exemple.
Je Dieu, A. REVERS DES CROISÉS. - Ayant laissé l'admni-
iteté I istration de ses ÉtaLs à son fils llenri, Conrad
i reco. artit avec une brillante armée; mais, par la per-
igeait die de l'empereur d'Orient, Manuel Comnène, il
glise. suya de grands revers. Les Français, de leur
fense& té, souffrirent cruellement de la famine et des
acle d' ttaques des Turcs. Les deux princes, arrivés
's et des n Syrie avec très-peu de forcés, ~échouèrent au
oujours iége de Damas et retournèrent dans leurs États,
les en- issant le royaume de Jérusalem dans la plus

ande détresse (1149). Ces revers excitèrent des
'ADE. -rmures contre saint Bernard qui avait préché

îber a croisade, et qui en avait fait espérer un heureux
mpa ' ccès. Il se justifia en disant que les désordres
iorrib es croisés avaient attiré la colère de Dieu et em-
lem dO. éché l'exécution de ses promesses, comme autre-
ent. L is les Israélites dans le désert avaient été exclus
rouvai e la terre promise à cause de leurs crimes. Déjà
eordes puisé de fstigue et d'austérités, il ne survécut pas
ans au- ngtemps à ceue disgrâce. On le considère comme
t au ri dernier des Pères de l'Église.
rendre

ea sain -
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CINQUIÈME

QuuTrio

Où naquit saint Bernard?
ans quel monastère se con-
acrh-t-il au Seigneur? Ses
rêis 'ont-ils imité? Par
uel moyen s'excitait-il à la
erveur?
2. Â quelle occasion Clair-

ant, fut - Il fondé ? Quelle
mqrveille y opéra saint Ber-
ard?
3. Son nom devint-il célè-

re.? Quelles, dignités lui of-
rit-on ? Quelle influence exer-

ÉPOQUE.

çait-il sur le monde?
4. En quel état se trouvait

la Palostine avant la prédi.
cation de la deuxième croi.
sade? Par qui fut-elle prê..
chée?Quels furent les succès
des prédications de saint Ber.
nard?

6. Quels revers essuyèrent
les croisés? Quels murmures
excitèrent ces revers ? Com-
ment saint Bernard se justi.
fia-+-il?

CUAPITRE IV.

,

Alexaindre 111 et Frédéric Barberousse. Saint Thomas
Becket et 'Henri I. Prédication de la troisième croisade
(1162-1194)•.
t. DESPOTISME DE. FRÈDÉRIc BARBEROUSsE. -

Pendant que les papes défendaient la chrétienté,
au dehors contre l'invasion musulmane, ils veil-
laient au dedans sur les intérêts des peuples et les
protégaient contre le despotisme des souverains
La grande lutte du sacerdoce et de l'empire, com-
mencée sous saint Grégoire VII, n'était point ter-
minée. Les empereurs se montraient obstinément
attachés à leurs prétentions excessives, et l'Église
était .obligée de leur résister.' Frédýric Barbe-
rousse, homme de grand génie qui fournit un
des é'gnes les plus éclatants de l'histoire d'AI-
lemagne, parut encore plus violent et plus ambi-
tieux que ses prédécesseurs. A près avoirrétabli l'or*
dre dans son empire et étendu sa suzeraineté sur
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a Pologne et la Hongrie, il passa en Italie, préten-
ant exercer un. pouvoir absolu sur les villes lom-
ardes, qui, depuis longtemps, jouissaient d'une

rOl ndépenldance presque complète, et sur Rome elle-
Pr. éème. Il avait fait donner à ses prétentions une

e pré. orte de sanction par l'université de Bologne, qui
sacom vait décidé, qu'en sa qualité d'empereur, il était le

aitre du monde. Milan, la plus puissante des ré-
*ont ubliques lombardes, s'arma pour résister au des-
re otisme impérial ; mais après une lutte héroïque qui

just. ura deux ans, les habitants furent contraints de
e rendre à discrétion. L'empereur ordonna que
ous huit jours la ville fût évacuée; il fit ensuite
aser cette opulente cité, et semer du sel sur ses

'homas uines (1162).
'oisade 2. EXIL D'ALEXANDRE Ill. -. Toutes les autres

ailles, saisies de terreur, se soumirent alors, et
empereur leur imposa, sous le nom de podestats,

. es gouverneurs qui les tyrannisèrent par d'hor-
ienté ibles exactions. Frédéric, dans l'ivresse de son
veil- rgueil, était allé jusqu'à se déclarer en quelque
et les rte chef de la religion, en nommant un antipape
'ains. ntièrement dépendant de ses volontés, et le pape
comn- lexandre III avait été obligé de. se réfugier eni
t ter- rance où un généreux asile lui avait été offert.
ment 3. SAINT TuomAs BECKET RÉSISTE A HENRI Il.
ýglise Au moment où le courageux pontife abandon-
arbe ait ses États, Thibaut, archevêque de Gantorbéry,
t un tait aussi contraint de quitter l'Angleterre, pour
d'Al voir soutenu les droits de l'Église contre les.pré-
rmbi- ntions despotiques du roi Henri II. Le prélat Thi-
l'or* ut étant mort, le roi crut utile à 4ses ambitieux
sur
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projets de donner le siége vacant à Thomas 3ecket et
qui était alors son premier ministre. Thomas, crai- Égl
gnant que sa conscience ne pût souffrir les isur. tôt
pations que préméditait Henri contre les droits du -O
clergé, refusa obstinément l'honneur qui lui était Qu(
fait. Mais le monarque insista, et le chancelier coeu
dt échanger les sceaux de l'État contre la Crosse cou
primatiale (116.). Dès lors, *un changement com. ran
S plet Sopéra dans sa vie : il quitta le faste de la ren
cour, dont il se parait avec ostentation ·quand il de
était chancelier, pour pratiquer la pauvreté alposto- tier
lique. Il devint le père des pauvres, et résolut de leri
défendre les droits do sou Eglise. 11 demanda donc 5
à Henri de lui restituer tous les biens dont il l'a- ch,
vait injustement dépouillée; mais celui-ci répondit gua
par des statuts qu'il fit promulguer dans un synode du
à Clarendon (1164). Ces statuts, qui ôtaient à l'É- R1or
glise d'Angleter'e toute sa liberté, et confisquaient not
au profit de l'autorité royale toutes les dignités ec- chr
clésiastiqtes, avaient été signés par Thomas dans lad
S un premier instant de faiblesse. Mais le remords ne ser
tarda pas à se faire sentir au fond de son coeur; il loir
en écrivit au pape Alexandre fi1, qui le désapprouva san
et condanina les statuts qu'il avait souscrits. Alors gt
l'illustre archevêque s'étant rétracté, Henri le força Mill
de sortir du royaume. Le courageux pontife se 1111
réfugia d'abord à Saint:Omer, puis à Pontigny et à bar
Vézelay, d'où il excommunia Henri IL. l'hi

4. MARTYRE DE SAINT THOMAS (1170). - Louis VIl en
et Alexandre Ili s'étant ouvertement déclaes Su
les protecteurs de l'archevêque de Cantorbéry,
le roi d'Angleterre dut céder, quoique à regret ma
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ecket et permettre au noble exilé de rentrer dans sdn
crai- Vglise, qui était impatiente de le revoir: Mais bien-
Isur- tôt les divisions recommencèrent, et le rbi, dans un
ts du ioment de colère, eut l'imprudence de s'écrier :
étaiit Quoi! pas un de ces lâches que je nourris n'aura le

celier cour de me débarrasser de ce prtre! Aussitôt quatre
rosse courtisans qui avaient entendu ces paroles, espé-
com- rant s'attirer les bonnes grâces de HIenri II, allè-
de la rent égorger le pieux archevêque au pied même
nd il de l'autel. Alexandre 111 canonisa ce héros chré-
osto- tien, et les fidèles de tous les pays allèrent en pè-
ut de lerinage à son tombeau.
donc 5. TRIoMPHE D'ALEXANDRE III (1177). La
t l'a- chrétienté tout entière ayant témoigné son indi-
ondit guation contre Frédéric Barberousse, le persécuteur
node du souverain pontife, Alexandre IlI fut rétabli à

à lÉ- Rome (1165). L'empereur entreprit bientôt une
aient nouvelle expédition contre la capitale du monde
s ec- chrétien, mais son armée fut anéantie par une ma-
dans ladie cobtagieuse. Tandis qu'il était forcé de repas-
ds ne ser en Allemagne sous un déguisement, les villes
'r; il lombardes chassaient les podestats, et reconnais-

'ouva sant Alexandre III pour leur chef, formaient une li-
Alois gue dont le premier résultat fut la reconstruction de
força Milan. Elles bâtirent en même temps une ville dans
fe se une position importante pour la défense de la Lom-
j et à - bardie, et lui donnèrent le nom d'Alexandrie, en

l'honneur du pontife. Frédéric, retenu longtemps
s Vil, en Allemagne par les révoltes des Welf, passa enfin
laàs en Italie en 1174, et signala son arrivée par la des-
>éry, ruction de Suze, dont il fit un monceau de ruines;
gret, mais il échoua au siéged'Alexandrie, et vaincu bien-
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tôt après à Legnano (1176), il fut contraint, par un tine,
traité signé à Veiise, de reconnaître la liberté de mais
l'Italie et les droits du saint-siége. duc

$. HISTOIRE DE LA TROISIÈME CROISADE. - La dém'
lutte entre le saint-siége et 1'empire semblait prête nesti
à se ranimer en.core, lorsque la nouvelle de la prise vité c
deJérusalem, parles Turcs, se répandit en Europe, fers,
Alors le zèle de, chrétiens de l'Occident-se réveilla celle
avec une ardeur nouvelle. A la voix de Guillaume peul
de 'Tyr, la France, l'Allemagne, l'Angleterre, le
Danemark et plusieurs autres États fournirent de

7I.nombreuses armées; en sorte que le mouvement tentio
fut plus g¢çéral qae celui de la première croisade, rousse
qui avait été presque exclusivement l'ouvre de la vii
France. Les trois hommes les plus distingués de t
leur siègle par le courage et le 'génie, Frédéric se rér
Barberousse, empereur d'Allemagne, Philippe Au. 3.
juste, roi de France, et Richard Cour de Lion, roi Quels
d'Angleterre, se mirent à la tête des croisés. Fré- Henri
déric Barberousse, suivi d'une armée fornidable, eke

4. çse rendit par terre dans l'Asie-Mineure; malheu- seurs
reusement, après avoir surmonté de nombreux
obstacles il trouva la mort dans les eaux du Sélef

14 en Cilicie (1190). Alors son armée se débanda, et,
de tr»is cent mille croisés qui avaient marché
sous ses ordres, cinq mille seulement.arrivèrent à
Constantinople. Philippe Auguste et Richard Cour
de Lion se rendirent en Palestine par mer, et I.
trouvèrentles chrétiens d:Orient occupés au siége lanc
de Ptolémaïs ou Saint-Jeau-d'Acre (1191). La ville le dr
fut prise après de brilleu ts faits d'armes, et Phi- cêlèk
lippe Auguste se hàta de reparlir pour la France
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RichaUd demeura encore quelque temps en Pales-
tine, signalant sa valeur par d'inutiles exploits,
mais-à sonretour(1192), il fut fait prisonnier par le
duc d'Autriche, avec lequel il avait eu deviole4ts
démêlés lors du siège de Saint-Jean-d'Acre. Le mé-
nestrel Blondel ayant découvert le lieu de la capti-
vité du monarque anglais, implora, pour briser ses
fers, le pape Célestin III, dont l'autorité, comme
celle de ses prédécesseurs, était la sauvegarde des
peuples et des rois (1194).
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couronne du martyre? Par qui
fut-il canonisé?-

5. Comment Alexandre III
fut-il lui-môme rétabli? Quels
revers essuya 'Fréderic làr.
berousse ? Où signa-t-il 1a
paix? Reconnut-t-il dans ce
traité les droits de l'Église
qu'il avait violés-?

6. A quelle époque fut prê.
chée la troisième croisade ?
Par qui fut-elle prêchée ?Quels
prtnces y prirent part? Quels
furent ses résultato?

CHAPITRIE V.

Pontificat d'Innocent IIL Cinquième croisade. Empire
français de Constantinople (1498-1216).

1. CARACTÈRE DU PONTIFICAT D'INNOCENT 11.
Innocent, de l'illustre famille des Conti, avait. étudié
le droit et la théologie dans les universités les plus
¢êl1bres, à Paris, à Rome et à Bologne. Elevé

1. Quelles étaient les pré-
tentions de Fréderic Barbe-
rousse? Comment traita-t-il
la ville de Milan ?

2. Quelles furent les crain-
tes des autres villes? Où
se réfugia Alexandre lil?

3. Que se passait- il en
même temps en Angleterre?
Quels éjaient les desseins de
Henri Il? Que fit Thomas
Becket? Où se refugia-t-il?

4. Quels furent ses défen-
seurs? Comment reçut-il la
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malgré lui au trône pontifical, il songea aussitôt ave s
délivrer Rome et l'italie de la domination étran- queîq
gère et à faire partout respecter et chérir sa puis-
sance, en établissant dans tous les pays qui lui tva
étaient soumis le règne de la douceur et de la jus. dans
tice. A son avènement, l'Allemagne était désolée 'Aller
par la guerre civile, et tous les royaumes chrétiens éric
étaient en proie à de graves désordres que l'inter-
vention seule du.souverain pontife pouvait faire A ca:
cesser. Innocent, guidé par son génie, comprit ope é
l'étendue de sa mission, et, pour la remplir, il ne st au
manqua ni de prudence ni de courage. Ang

2. AFFAIRES D'ALLEMAGNE. - Innocent garda iberté
d'abord la plus sévère neutralité entre Philippe de e zèlé
Souabe et Othon de Brunswick qui se dispu- erre,
taient le trône d'Allemagne. Cependant les droits 'ordrc
d'Othon lui ayant para mieux fondés, il se déclara i pe
pour ce prince et participa même à son élection eclés
lorsqu'après dix ans de rivalité, Philippe, sora com- agne
pétiteur, eut êté assassiné au moment où sa- cause ainte
triomphait (1208). Chacun espérait que le nouvel e
empereur, enchaîné par la reconifaissance envers vaier
le pape, ne désolerait pas la chrétienté en renou- e la
velant la lutte de l'empire contre le saint-siége, au aure
moins tant que durerait le règne de son bienfai- îlici
teur; mais il n'en fut point ainsi. A peine Othon
fut-il couronné, qu'il s'efforça de faire revivre les et e

u prétentions de ses prédécesseurs sur la liberté de édie
Reme et-de l'italie. Après avoir employé la per-
suasion et la douceur pour le ramener à de meil- lise.
leurs. sentiments, Innocent finit par l'excommunier te
et le déposer. Othon n'eut pas honte de se liguer OJérL

I
i



I PONTIFICAT D'INNOCENT III.
tôt avec ses vassaux, avec le roi d'Angleterre et avec
tran- quelques autres princes contre le roi de France Phi-
ms lippe Auguste, qui avait pris parti pour le pape. Il
. futvaincu à Bouvines,et mourut quelque tempsaprès

jus. dans l'obscurité. Sur la proposition d'Innocent III,solée 'Allemagne reconnut pour empereur le jeune Fr6-tiens éric Il et la paix fut pour le moment rétablie.
nter- 3. INFLUENCE D'INNOCENT III SUR LE RESTE DEfaire A CHIÉTIENT1É. - Presque tous les Etats de l'Eu-
uprit ope étaient alors soumis ausaint-siége, et il n'en
il ne st aucun qui n'ait eu à se louer de son influence.

'Angleterre dût à sa protectioiý sa force et •sa
arda iberté. C'en était fait du clergé dans ce pays, si
)e de e zèle d'innocent n'eût résisté au roi Jean sansSpa- erre, qui s'arrogeait une puissance absolue dans
roits 'ordre spirituel comme dans l'ordre temporel, et
lara ii pensait avoir le droit de disposer des, dignités

eclésiastiques comme des emplois civils. En Es-
ofMl- agne et en Portugal, Innocent III fit respecter la
ause ainteté du mariage, en obligeant les rois eux-
uvel émes à romp e les alliances coupables qu'ils

ivers vaient contracté , et il sauva ces deux nations
nou- e la barbarie, en prêchant une croisade contre les
à au laures. Le saint-père étendait aussi sa vigilante
na- llicitude sur la Scandinavie et sur les Etats slaves;
;hon nn, pà'tout ot,il existait des désordres à répri-
e les er et des plaies à guérir, il s'empressait d'y re-
é de édier. Il écrivit même aux Russes pour les retirer
per- n schisme et les faire rentrer dans l'unité de l'E-

neil- lise. Mais une pensée généreuse dominait en luinier tes les autres; c'était la délivrance du royaume-
guer eJérusalem et larine de la puissance musulmane

I
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4. CINQUIÈME CROISADE. - Son prédécesseur,l udé
pape Célestin I1, avait prêché la quatrième croi. tin d
sade qui n'avait eu presque aucun su'ccès. Inno. ale à
cent 111 invita Foulques, curé de Neuilly, à faire itexc
ses efforts pour ranimer dans l'Occident celte ar. sem
deur qui avait autrefois soulevé l'Europe contre fidèL1
l'Asie. L'éloquence du nouveau prédicateur fit une bles ~
impression profonde qui pourrait être comparéei glisG
celle que produisit naguère la voix de Pierre l'Er. r de
mite. De tous côtés on s'arma pour la délivrance des Dces
lieux saints. Les plus illustres croisés furent Thi.
baut de Champagne, Simon de Montfort, Louis de
Blois, Bogiface,' marquis de Montferrat, et Ban. e
doin IX, comte de Flandre et de Hainaut. Les croi. anoce

sés allèrent d'abord à Venise demander des vais- -QI
seaux pour se rendre en Syrie; mais n'ayant pu vesp1
payer le prix convenu, ils consentirent, comme agne

compensation, à aller assiéger la ville maritime de dii
Zara, en Dalmatie, pour le compte des Vénitiens. Le quel
jeune Alexis, fils d'Isaac l'Ange, empereur de Cons. ocent

tantinople, vint implorer le secours des croisés en
faveur de son père qu'un usurpateur avait détrôné;
il leur fit de si belles promesses, que les généreui
guerriers n'hésitèrent point à s'écarter de leur route, n
et après six jours de combat ils replacèrent sur le
trône Isaac qui associa son fils à l'empirelMais ces . F
deux princes excitèrent bientôt de grands mécon. dev
tentements par les impôts qu'ils furent obligés noce
prélever pour payer les sommes promises aux croi é
sés. Une sédition les renversa du trône, et ils péri roy'
rent l'un et l'autre. Alors-les croisés firent pour le suzc
compte la conquête da Constantinople, et aya dé



'eur,l
e cr'oi.

Inno.
à faire
alLe ar.
contre
fit une

>arée i
'e l'Er.,
-ce des
it Thi-
uis de

s croi.
ýs vais-
,,ant PU

ime de
3ns. Le

Cons.
isés en
.trôné;
néreui
route,
sur le
ais ces

nécon.
gésdu
x croi-
Is péri,
urlnes

ayani

l'Angleterre? - l'Espagne?
- les Etats les plus reculés?
Quelle fut sa principale pen-
sée ?

4. Qui prècha la cinquième
croisade? Quel fut l'effet de
cette prédication? Que firent
les croisés? Furent-ils a pprou-
vés par le pape? Pourquoi
Innocent 111 les épargna-t-
il?

CHAPITRE Vl.

lacent IV et Fréderic Il. Sixième croisade (1212-1255).

1. FRît)Rc Il ET LE SAINT-SiÉGE. -Frédéric Il
devait son élévation et sa puissance qu'au pape

Uocent 111 qui, en toutes circonstances, l'avait
Otégé, comme son pupille, et lui avait conservé
royaume de Sicile dont les papes avaient
suzeraineté. Quand Othon fut déposé, le pon-
O désigna son protégé aux suffrages des élec-

i
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ndé un nouvel empire qui prit le nom d'empire
tlin d'Orient, ils décernèrent la couronne impé-
alIe à Baudoin de Flandre (12Q). Innocent Ill vou-
it excommunier les croisés qui avaient dépossédé
sempereurs chrétiens, au lieu de combattre des
fidèles, et qui, par là, s'étaient montrés plus sen-
bles à leurs intérèts personnels qu'à la cause de
Iglise. Mais il reconnut qu'il était préférable d'u-
r de modération et d'indulgence dansJes circons-
sces critiques où se trouvait la papauté.

QI;SsTOmuVAIn.

I

¡

IQuelle était la situation du
'nde chrétien à l'avénement
lunocent 111 ?
2. Quelle fut sa conduite

vers les deux princes qui
disputaient le trône d'Al-

pagne? Quelle fut 'ingra-
ude d'Othon ? Par qui fut-il
uplacé ?
I. Quelle influence exerça
pocent 111? Que fit-il pour



166 CINQUIÈME ÉPOQUE.
teurs, et le fit reconnattre empereur d'Allenag du
(115). Frédéric, né avec les talents les plus bril rité
lants, se plaisait à récompenser le mérite parto ages
où il le trouvait, mais à ces rares qualités il alliai rs r
de grands défauts. Il se montra l'esclave des plispc
ignominieuses passions, et son ambition démesur fil',
l'excita à imiter seg prédécesseurs, en portant a co
teinte aux libertés de Rome et de l'Italie. Ta illes
qu'Innocent III vécut, il resta fidèle à ses ser rcu
ments. L'ingratitude eût été trop criante, s'il s mt
fût tourné contre celui qui avait été le protectea ir ur
de son enfance et l'auteur de son élévation. Mai • c
après sa mort (1216) il se montra l'ennemi du sain asal
siége, et se mit peu en peine de ses serments ron
Ainsi, à son couronnement, il avait promis d'en Pales
treprendre une croisade et de ne point unir plut
royaume de Sicile à l'empire : il viola cette de mbre
nière promesse en désignant pour son successeu R
à l'empire, Henri, son fils aîné, qui était déjà ro RE

de Sicile. Quant à la croisade, il la différa sain inale
cesse, trompant par de vains prétextes le succe qua
seur d'Innocent, Honorius III. fmbre

2. SIXIÈME CROISADE (1228). - Enfin, pressé p dres
la volonté énergique de Grégoire IX, il semb déri
faire des préparatifs, monta sur le vaisseau q nt-si
devait le transporter en Asie, mais il revint tro seme
jours après, alléguant une maladie. Le pontifel la 1
frappa d'excommunication., Alors ce prince, no oce 1
moinsdissimulé qu'impie, entama des négociatio este
avec Malek-Kamel, sultan d'Egypte, et partit sa ,er
se faire absoudre de la sentence du souveri Ut de
pontife. Arrivé en Orient, il négocia avec le s porc
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lenag du Caire, et ne se préoccupa point de la pros-
lus bri rité des établissements des chrétiens. Les témoi-
parton ages d'amitié qu'échangèrent dans le cours de
il alliai rs relations l'empereur et le chef des infidèles,
des pl isposèrent et les musulmans et les catholiques.
mestir fin, Frédéric obtint la ville de Jérusalem, mais
riant a a condition honteuse de n'en pas relever les mu-
ie. Ta illes et d'y laisser aux Turcs le libre exercice de
ses se r culte. Il y fit son'entrée sans gloire, au milieu
, s'ils s murmures des chrétiens, qui s'offensaient de

'otecteu ir une mosquée à côté de l'église du Saint-Sépul-
m. Mai Son désir eut été de se faire nommer roi de

lu sain, asalem, mais il ne trouva personne qui voulût
arments ronner un prince excommunié. Alors il quitta

iis d'en Palestine, et pàssa en Occident, où l'attendaient
unir plus violents orages provoqués par ses fautes

ette de nbreuses (1230).
:cesseu . RETOUR DE FÈDÉRIC Il. NOUVELLES LUTTES
déjà ro TRE LE SAINT-SIÉGE. - Pendant son absence,
ra saii inald, son lieutenant, qu'il avait laissé en Sicile,
succe qua les Etats du pape, en entrant avec une

mbreuse*armée dans la marche de Spolète. Les
essé p dres du Vatican frappèrent l'usurpateur, mais

semb déric s'empressa de se soumettre et de faire au
eau q nt-siége les plus bellés promesses, qui malheu-
:nt tro sement n'étaient pas sincères. A peine eut-il si-
)ntifel la paix qu'il déchaina contre la Lombardie le
ce, no ce Eccelin de Romano, qui réduisit en servi-
:iatio estoutes lesvilles lombardes. Enivré par ces suc-
tit sa , l'empereur, levant de nouveau le masque, ré-
uveraiflt de dépouiller le saint-siége de sa puissance
le s f porelle. ll ravit la Sardaigne à sa suzeraineté,
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et dépouila l'Eglise de toute sa liberté dans i iqg
royaume de Naples. Grégoire IX, poussé à bout par mou
tous ces excès, excommunia une seconde fois ce d ne
prince impie, qui ne rougissait pas de s'allier au lit-til
Sarrasins pour défendre ses desseins tyranniques nne
(1240). Frédéric en appela à un concile général que hafat
Grégoire convoqua à Rome; mais l'empereur fitj liens
ter eu prison tous les évêques allemands et fran. ise(1
çais qui s'y rendaient, et mit le siége devant la ville
éternelle. Grégoire presque centenaire mourut iné.
branlable au milieu de tant de périls (1241). eîv,

4. INNOCENT IV. DÉPosinrioN DE FotÉnBRic Il. actère
TRISTE FIN (241-1250). - A Grégoire IX on don ua-1avait
pour successeur Célestin IV, qui n'occupa le saint . Dans
siège que dix-huit jours. Après deux ans de con -t-É
testations soulevées par Frédéric, on élut un de
ses amis, le cardinal Fieschi. Mais le nouveau pon. Qude

î tife, qui prit le nom d'Innocent IV comprit que ses
affections devaient se taire devant ses devoirs.
Après avoir essayé des moyens de douceur, il s'é.
chappa de l'Italie, où l'empereur faisait surveiller

Sain
toutes ses démarches, et, se fixant à Lyon, sous
la protection de saint Louis, il y convoqùua un co. .D
cile général, dont Fr-éd ôric rendait la réunion im blée
possible en Italie. Malgré la défense que fit pré étai
senter Frédéric par un de ses confidents, il f piété
excommunié en plein concile, et on le déclara d' ouze
chu de la dignité impériale(1245). A cette nouvelle; tellC
plaçant sa couronne sur sa tête, il s'écria d'ua na le
voix terrible : Je Cai encore cette couronne, e4 se p
avantqu'elle ne me soit arrachée, il coulera bienk our
sang. Mais toutes ces menaces n'aboutirent qîîà itsc
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A qui Fréderic Il devait-il
élévation ? Quel était son

actère? A quelle époque
aqua-t-il aux promesses
l avait faites ?
. Dans quelles dispositions
-t-il en terre sainte?
l fut le résultat de cette
isade?
. Que se passa-t-il en Italie

après son retour? Comment
traita-t-il les villes lombardes?
Pourquoi fut-il excommunié
par Grégoire IX ?

4. Quel fut le pape qui le
déposa? Dans quel conci
cette sentence fut-elle portée?
Quelles furent les destinées
de ce prince et de sa fa-
mille ?

CHAPITRE viI.

Saint Louis. Dernières croisades (1226-1270).

,. ÉDUCATION DE SAINT LOUis. - Si l'Eglise était
blée par l'ambition de l'empereur d'Allemagne,
était consolée, d'un autre côté, par les vertus èt

piété du roi de France. Saint Louis, à peine âgé
oizeans lorsque son père mourut, fut élevé sous

tutelle de sa mère, Blanche de Castille, qui gou-
na le royaume en qualité de régente. Cette ver-

se princesse inspira de bonne heu.:e à son fils
our de la vertu et le goût de la piété. Elle lui ré-
itsouventces bellesparoles sidignesd'unembre

M

@

@

M
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,elqus efforts impuissants. Accablé de revers,
mourut dans un coin de l'Italie. Son fils Con-
di ne lui survécut que quatre ans (1254), et son
tit-fils Conradin, ayant voulu disputer la con-

ýniîe de Sicile à Charles d'Anjou, périt sur un
llafàud. Ainsi s'éteignit tristement la dynastie des
oleustauiffen qui avait causé tant de maux à l'E-
'ise (1268).

quEsTgONNA IRE.
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chrétienne: « Mon fils, quelque tendresse que j'aie et por
pour vousj'aimerais mieux vous voir privé du trône vou
et de la vie, que souillé d'un péché mortel. »Le fit be.
jeune Louis prenait plaisir à écouter les sages ins' nani:
tructions de sa mère, et il ne les oublia jamais. cevar

Lorsqu'il eut atteint sa majorité, il prit en main clara
les rênes de l'État et demeura fidèle à remplir tous parut
ses devoirs. Magnifique, lorsque les circonstances toute
l'exigeaient, il aimait cependant l'économie et pré. cices
férait en toutes choses la simplicité : ses habits, son V
sa table, sa cour, tout annonçait un prince en. prirer
nemi du faste. Après avoir donné la plus grande noble
partie de son temps aux affaires de l'État, il se plai. 3.
sait à converser avec des personnes pieuses, et con- confil
sarait chaque jour quelques heures aux exercic qua à
de la religion. pour

2. SAINT LOUIS PREND LA cRoIx. - L'amour de empir
saint Louis pour ses peuples, son zèle pour la gloire e jé
de Dieu, son dévouement pour l'Église, l'avaienitdéëj miettu
rendu vénérable à tous les Chrétiens, lorsqu'une surpr
maladie dangereuse dont il fut atteint, devint l'oc. Nil, il
casion de la première croisade qu'il entreprit à 1 roi lu
terre sainte. Le mal qu'il éprouvait était.si violent Les v
qu'à chaque instant on craignait pour ses jours;il jeur p
tomba enfin dans un assoupissement tel que pen - eigi
dant quelques moments on le crut mort. Ceux qui il s'a
l'entouraient placèrent sur lui le morceau de I ujets
vraie croix et les autres reliques qui avaient él e
envoyées de Constantinople, et de toutes partsoi ent;
adressa au ciel des prières pour sa conservatioi
Lorsqu'il sortit de sa léthargie, la première parol

qu'il prononça fut pour appeler l'évêque de Parà Frani
fr. dý
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le j'aie et pour lui demander la croix, parce qu'il avait fait
j trône vou d'aller au secours de la terre sainte. Le prélat

. LO fit beaucoup de difficultés, mais le roi insista d'une
es ins' manière si touchante qu'il ne put refuser. En re-
is. cevant la croix, il la baisa affectueusement et dé-
1 miain clara qu'il était guéri. En effet, bientôt après il re-
ir tous parut au milieu de son peuple qui lui témoigna

'tances toute sa joie. Saint Louis se disposa par des exer-
et pré. cices pieux et par de bonnes ouvres à accomplir
habits, son voeu. A son exemple, la plupart des princes
ce en. prirent la croix, et ce noble élan gagna bientôt la

grande noblesse et le peuple.
3e plai. 3. SEPTIÊME CROISADE (1248). - Après avoir
et con- confié la régence à sa mère, saint Louis s'embar-
.ercices qua à Aigues-Mortes, le 27 août 1248, et fit voile

pour l'Egypte, afin d'attaquer au centre de son
our de empire le sultan du Caire, qui était alors maitre

gloire e Jérusalem. Les croisés s'emparèrent de Da-
nîîtdéJl miette et marchèrent ensuite sur le Caire. Mais
qu'une surpris par les marais formés par l'inondation du
3t l'oc. Nil, ils furent taillés en pièce à Mansourah, et le
rit à la roi lui-même tomba entre les mains des infidèles.
violent Les vainqueurs admirèrent la grandeur d'âme de
)urs;il eur prisonnier, et conçurent une haute idée d'une
1e pen- eligion qui inspirait de pareils sentiments. Quand
'ux qui il s'agit de traiter de sa rançon et de celle de ses

de I ujets, le monarque prononça ces belles paroles :
ent ée n roi de France ne se rachète point à prix d'ar-
arts 0 ent; je donnerai un million de 'besants d'or (1)
gatilL.
parOil (1) Monnaie de l'empire de Constantinople dont l'usage se répandit
p Paru France dans le XIll' et le X111 siècle; on croit qu'elle valait envirot

fr. de notre monnaie.
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pour mes sujets et Damiette pour ma personne. acqu
Saint Louis se rendit ensuite en Palestine, où il posse
resta trois ans, s'occupant à fortifier les villes, et au o
surtout à rétablir la concorde entre les princes Salc:
chrétiens. Enfin la nouvelle de la mort de sa mère Perel
l'obligea de retourner dans ses États (1254). bors

4. RETOUR DE SAINT LouIS EN FRANCE. SA GLOIRE plein
- Saint Louis, revenu de la terre sainte, se mon. ouvr
tra admirable dans toutes ses actions-.Ennemi de fortif
toutes les divisions, il interposa sa conciliante È. des
diation partout où des querelles éclataient. C'est haveu
ainsi qu'on le vit successivement remplir ce rôle cone
pacificateur dans les démélés qui s'élevèrent entre pros
le duc de Bretagne et le roi de Navarre, entre le roi pora
de Navarre et le roi d'Angleterre, entre Henri 111 et les
et ses barons, même entre Grégoire IX et Fréd& plus
ric Il. Dans sa politique extérieure, il fixa les li- son (
mites de la France en cédant au roi d'Aragon ses enfle
droits sur Barcelone et la marche d'Espagne, à 5.
condition que celui-ci renoncerait à sa suzerainete 127(
sur le midi de la France. Plein de loyauté,·au roi
lieu de profiter des embarras de Henri Ill pour le ont
chasser de France, il lui donna le Limousin, le arri
Périgord, le Quercy et la Saintonge, ne se réser olu
vant des conquêtes de Philippe Auguste, que la ar:
Normandie, 1'Anjou, le Maine, la Touraine et le I se
Poitou. Sans ambition, il avait déjà refusé pour uré
Robert de France la couronne impériale, quand ror
il refusa encore pour son frère, Charles d'Anjou rèr
la couronne des Deux-Siciles. Il ne versa pas unO e rr
goutte de sang pour agrandir les domaines de ett<
sa couronne, et cependant aucun roi ne fit dei dru
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sonte, acquisitions aussi considérables. Outre les vastes
, où il possessions du comte de Toulouse, il ajouta encore
iles, et au royaume les comtés de Chartres, de Blois et de
>rinces Sancerre avec .eurs fiefs, ceux de Màcon, du
amere Perche, d'Arles, de Forcalquier, (le Foix et de Ca-

hors, avec plusieurs grandes. villes. Légisateur
LOIRE plein de sagesse, il favorisa la liberté du peuple,

3 mon- ouvrit à la bourgeoisie les assemblées publiques,
iemidà fortifia la royauté en attaquant ce que le pouvoir
iten& des seigneurs avait d'abusif, et régia la justice en
t. C'est laveur des faibles et des opprimés. Il facilita le
ce rôle coninerce par ses reglements sur les monnaies, fit
it entre prosp)érer l'industrie au moyen de lois sur les cor-
re le roi porations (les arts et métiers, favorisa les sciences
.enri 111 et les lettres en établissant plusieurs colléges dont le

Fréd& plus remarquable est celui de Sorbonne, fondé par
a lesli. son Chapelaina hobert, né à Sorbon en Champagne;
gon ses enfin il multiplia lhs hl pitaux et les monastères.
agne, à . HUITIÈME CMOISADE.. MORT DE SAINT LoUIS
eraineté 270). - Cependant il n'avait point déposé la
±uté, 'au 'roix, parce qu'il méditait une nouvelle expédition
pour le ontre les infidèles. Les tristes nouvelles qui lui

usin, le uarivèrent de Palestine le confirmèrent dans sa ré-
;e réser- olution. Il prit de nouveau les armes, et s'em-

que la arqua coinme la première fois à Aigues-Mortés.
ne et le 1 se dirigea vers Tunis, dont le souverain, qui avait

1sé pour 'uré d'embrasser la foi chrétienne, avait oublié ses
3, quad romesses. Mais tandis que Louis attendait son
d'Anjon rère Charles d'Anjou, roi de Sicile, la contagion
pas une emit dans son armée. Le pieux roi déploya dans

aines de ette circonstance critique un zèle et une charitù
a fit des dmuirables; jusqu'à ce qu'enfin, atteint lui-même
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par la maladie, il expira en héros et en saint. 1 Pa
Charles d'Anjou conclut une paix honorable avec Louis?
le roi de Tunis, et l'armée repartit pour la France, rele
après avoir salué roi le fils de saint Louis, Philippe elaprèsle goL
le Hardi, qui faisait partie de l'expédition. rovauni

G. RÉSULTATS DES CROISADES. - Dès lors la terre 2. A
la croix

sainte tomba au pouvoir des in fidèles. On vit encore la Qi
l'Europe s'émouvoir, par intervalles, à la voix des dans
pontifes, qui ne cessaient de mettre tout en Suvre Q

dans sa
pour exciter à de nouvelles croisades, mais il n'y
avait plus assez de vie religieuse pour enfanter des
armées capables de disputer aux musulmans ces
possessions usurpées. Malgré le peu de durée des
Etats auxquels les croisades avaient donné nais-
sance, on peut dire cependant que ces expéditions .
produisirent de grands résultats. Elles préserverent le mno
l'Europe de l'invasion desTurcs, qui infailliblement lEgli

Ye ý auraient renversé Constantinople, et se seraient contr
précipités de là sur l'Occident; elles améliorèrentle purer
sort du peuple, qui s'affranchit en marchant contre saint-
les infidèles; elles donnèrent naissance à la cheva- litair
lerie, qui mit le courage et la force au service du avec
pauvre, du faible, et de l'orphelin; elles donnèrent n'ont
de l'extension au commerce, développèrent l'indus- un cc
trie, firent faire d'immenses progrès à la géographie, fixan
à l'histoire ainsiqu'aux différentes branches des con- ils n'
naissances humaines. Il faut donc reconnaître que, n'a r
si dans les croisades il y eut, comme dans toute le de
guerre, bien des misères à déplorer et parfois quel- ver c
ques excès à condamner, on ne trouve pas cepen- ?.

dant dans toute l'histoi-e de l'humanité, d'entreprise PHIL

qui ait plus contribué aux progrès de la civilisation.
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1. Par qui fut élevé saint
Louis? Quelles paroles lui
répetait souvent sa mère?
Quelle fut sa conduite dans
le gouvernement de son
royaume ? 

2. A quelle occasion prit-il
la croix? ·

3. Quels revers essuya-t-il
dans sa première croisade ?
Quelle fermeté déploya-t-il
dans sa captivité?

CHAPITRE WIII.

Boniface VIll et Philippe le Bel. Des templiers (1296-1314).

1. DÉCADENCE DU MOYEN AGE. - Avec saint Louis
le moyen âge expire. La foi se refroidit partout, et
l'Eglise n'a plus la même puissance. On ne ren-
contre plus de ces guerres entreprises dans un but
purement religieux, comme les croisades. La terre
sainte est abandonnée, et les ordres religieux mi-
litaires vont être d-étruits. Les papes qui ont lutté
avec tant'd'énergie contre les rois et les empereurs
n'ont plus la même autorité. Philippe le Bel porte
un coup mortel à leur puissance temporelle en les
fixant à Avignon. Une fois qu'ils ont quitté Rome,
ils n'ont plus la même indépendance, et leur parole
n'a plus le même empire sur la chrétienté. Tel est
le dénoûment de la lutte que nous allons voir s'éle
ver entre le roi de France et le saint-siége.

?. PREMIERS DÉMÈLÉS DE BONIFACE VIlI ET DE
PTILîppE LE BEL. - A son avénement, Boniface

4. Quelles vertus montra-t-il
dans l'administration de ses
États? Comment les agrandit-
il? De quelle considération
jouissait-il près des rois étran-
gers? Quelles institutions fon-
da-t-il ?

5. Pourquoi entreprit-il sa
seconde croisade? Où mou-
rut-il ?

6. Quels furent les résultats
des croisades ?
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avait trouvé de grands désordres en Angleterre et ter
en France, où, pour soutenir leur rivalité, les ne s
princes prélevaient sur les biens ecclésiastiques ui Co
des impôts extraordinaires qui ne leur étaient pas îles
dus. Boniface résolut de s'opposer à cet abus. Il pu- t er
blia donc une bulle (Clericis (aïcos) dans le des abul
sein de réprimer ces empiétements de la puissance njuri
civile (1296). Edouard Ir s'y soumit, mais Philippe ière
le Bel usa de représailles, en empêchant de sortir iége0
de France les legs pour la terre sainte et les dons enér
annuels faits au saint-siége pour le clergé du mionde inlr
entier. Le pape, étonné de cette résistance, expliqua t le
sa bulle et prouva dans une lettre, que toute la doc. lus
trine en était conforme aux anciens canons (1297) onc
Philippe, satisfait de ces explications, révoqua ses sy r
ordonnances et fit sa paix avec Rome. nifac

3. NOUVEAUX TORTS DE PHILIPPE. - Mais Pli- dans
lippe se permit ensuite un grand nombre de vexa- ildé
lions arbitraires contre l'Eglise et le souverain sur 1

4.
pontife. Il accueillit à sa cour les Colonna, qui
étaient les ennemis jurés de Boniface VIII et qui
avaient fait schisme avec le saint-siége; il s'em- der
para de Cambrai dont la juridiction temporelle et sem
spirituelle appartenait à l'évêque; il s'attribua les o
revenus de l'Eglise de Reims et ceux de l'Eglise de
Laon dont le pontife était cité en cour de Rome; il un
altéra les monnaies, préleva des sommes énormes on
sur les couvents et les églises, et s'arrogea l'inîves- mur
titure du comté de Melgueil qui relevait de l'Eglise
de Narbonne. Bernard de Saisset, évêque de Pa-
miers, lui ayant été envoyé par Boniface, pour lui
demander compte de tous ces griefs, Philppe le fitl
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rre t ter en prison (1301). Alors le pape lui adressa

les ne seconde bulle (Ausculta fili), par laquelle il
qiles ui commandait de venir à Rome avec les prélats

it pas t les docteurs de son royaume, pour que sa cause
lp. ilt entendue et jugée en concile. Philippe falsifia
des, a bulle du pape, lui en substitua une tout à fait

sance niurieuse, et, après avoir excité de cette ma-
ilipj)e ière le mécontentement général envers le saint-
sortir iége, il la fit brûler publiquement (1302). Les états
dons énéraux furent convoqués à ce sujet pour la pre-

ionde ière fois, et les trois ordres, le clergé, la noblesse
>liqua t le tiers état, écrivirent à Boniface des lettres
a doc. lus qu'insolentes. Néanmoins le pontife tint son

9 oncile à Ronie, et quarante-cinq prélats français
*ia ses s'y rendirent, malgré la défense de Philippe. Bo-

niface y publia une troisième bulle (Unam sanctam),
pli. dans laquelle, sans toutefois condamner personne,

vexa- il définit la supériorité de la puissance spirituelle
erain sur la puissance temporelle.

a, qui 4. VIOLENCE DU ROI CONTRE BONIFACE. Pen-
et qui dant ce temps, le roi de France était loin de gar-
s'em- der une semblable modération. Il réunit une as-
elle et semblée nouvelle où, par l'organe de Guillaume de
ua les Nogaret, son chancelier, il déposa Boniface, et
ise de en appela de ses sentences à un pape futur et à
me; il un concile (1303). C'était se faire schismatiqué.
ormes Boniface. allait enfin porter la sentence d'excom-

e munication, quand Philippe, profitant des trou-
£glise bles de l'Italie, envoya Guillaume de Nogaret,
e Pa- et Pierre Flotte, lesquels ne rougirent pas de
ur lui s'emparer de cet auguste vieillard et de le traiter de

3 le fit la manière la plus odieuse. Le malheureux pontife,



178 CINQUlME ÉPOQUL. Itrahi même par les siens, mourut de chagrin dans
sa prison, un mois après (1303). Philippe'disposa
de la tiare, et commença la décadence du moyen de
âge en attirant les papes à Avignon.

5. PHILIPPE LE BEL ET LES TEMPLIERS (1303.et
1314). - Bénoit XI, élu après la mort de Boni.
face VIII, n'occupa le saint-siége que pendant hui et
mois. Lorsq'uil fallut lui donner un successeur, la grarle tedivision s'étant introduite dans le conclave, Philippe lePt

- le Bel en profita pour faire élire Bertrand de Got, ar.
chevêque de Bordeaux, qui prit le nom de ClénentV. ann
Ce nouveau pape était un homme faible, que les com
volontés du roi influencèrent constamment. Sa pre-
mière faute fut d'enchainer l'autorité pontificale 1.
au pied du trône de France, en consentant à choi- chrér
sir Avignon pour sa résidence. Selon les désirs de lippe
Philippe, Clément V révoqua tout ce qu'avait fait pauté
le pape Boniface, sans cependant flétrir sa mé-
moire, et il instruisit le procès des Templiers. rule
L'ordre des chevaliers du Tetnple, fondé à Jéru- e sou
salein,poùr cotlbattre les Musulmans, avait reçu sa-0'. -, 1Comm
règfe des mains de saint Bernard ; mais les richesses du sa
excessives qu'il possédait lui firent oublier ses de. rpons
voirs. On l'accusa d'impiété, et on prétendit même "°*
qu'un grand nombre dç chevaliers professaient
les doctrines corrompues des manichéens et des
albigeois. Tous les Temptiers furentarrêtés dans les
divers Etats de la chrétienté et soumis au tribunal Du dé
de l'inquisition (1307). Dans plusieurs contres on
les trouva innocents; en France, ils avouèrel NOrT.
dans tes tortures, dit Bossuet, mais iLs nirent dant ifre
les supplices. Un ordre aussi discrédité ne pou- ordre,



n dans
lisposa
moyen.i

(1303-
Boni.

nt huit
%eur, la
Ilhilipjn
;ot, ar.
lientV.
lue les
a pre-

tificale
à choi-
sirs de
,ait fait'
-a mé.
pliers.
-Jéru-

'eçu sa"
hesses
ães de-
même

;saient
et des
ans les
ibunal
Ses oRn
urent
't dans
Spou.

fit adresser par les trois ordres
du royaume?

4. A quelles violences se
porta le roi de France ? Quel
attentat commit-il sur la per-
sonne du pontife?

5. Quelle' fut la première
faute de Clément V? Quelles
accusations porta-t-on contre
les Templiers ? Quelle fut la
sentence du concile de Vienne?
Comment se conduisit Phi-
lippe dans cette circon-
stance?

CUAIPITRE IX.
Do développement des ordres religieux pendant cette époque.

1. DÉVELOPPEMENT DE L'ORDRE DE SAINT-BE-
NoIT. -- Un des glrands spectacles que l'Eglise nous
ffre à cette époque, c'est le développement des

ordres religieux. Les monastères, qui avaient été

-
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vait plus rendre de service à l'Église : le concile
de Vienne en prononça la suppression et donna
tous ses biens aux hospitaliers (1311). Sous pré-
texte de couvrir les frais de procédure, Philippe
s'empara de tout ce que l'ordre possédait en France,et, poussé par son odieuse cupidité, il fit brûler le
grand ma1tte Jacques de Molay, sansmême prendre
le temps d'examiiner juridiquement sa cause. Phi-
lippe le Bel et Clément V moururent la. même
année, de sorte que le peuple regarda leur mort
comme un chàtiment du ciel (1314).

QUEST5ONNASaM.

1. Quel fut l'état de la
chrétienté après la mort de
saint Louis? Comment Phi-
lippe le Bel nuisit-il à la pa-
pauté?

1. A quelle occasion Boni-
face publia-t-il sa première
bulle? Quel est le prince qui
se soumit a cette bulle?

3. Que fit Philippe le Bel ?
Comment falsifia-t-il la bulle?
du souverain pontife? Quelle
rdponse fit Boniface aux lettres
insolentes que Philippe lui
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troublés dans leurs observances par les invasions JésL
duxe siècle, revinrent à leurs habitudes de travail et ien
de piété. Presque toutes les maisons religieuses se s du
placèrent sous la règle de Saint-Benoît, qui pres. ient
crivait l'étude et le travail manuel. L'ignorance urs
était toujours la plaie générale du siècle, et l'on ne ours
pouvait rendre de plus importants services à la urrir
civilisation, qu'en cultivant les lettres. Cluny et S. D
Citeaux (urent les deux abbayes les plus considé. deu
rables. Citeaux eut jusqu'à deux mille couvents ,fu
d'hommes et six mille couvents de femmes sous anço
sa juridiction; Cluny en comptait un nombre t Il
presque aussi grand. Tous ces religieux exerçaient théd1
au dehors une profonde influence, car outre les rou
travaux.d'étude auxquels ils se livraient, ils con. açant
fessaient, prêchaient et combattaient pour la foi s deu
contre les hérétiques. re ala

2. FoNDATION D'ORDRES NOUVEAUX. - Du xi, au gue.
xm siècle, pour satisfaire à tous les besoins par- essai
ticuliers de la société, on vit de nouveaux ordres ndre
s'élever à côté de celui de saint Benoît. Quelques mant
nas étaient des maisons de refuge où ceux qui crai- us la
gnaient les inquiétudes du monde pouvaient, dans Ilena
le silence et le repos, travaller à leur sanctification. q an:
Tel fut l'ordre des Chartreux, fondé en 1084 par il mil
saint Bruno. D'autres religieux, parmi lesquels nous int Do
citerons les Hospitaliers de arseille, se consa tuut
craient entièrement au soin des malades. Les Tri- nir,
nitaires, touchés des maux quenduraient les cbr- epte.
tins esclaves chez les infidèles, se dévouaient. r doc
leur déliyrance.; ks. Prdmentd, étabiis.par sai * A
Norbert (1120), allaient partout prêchant le règn int Th

-r 1 *
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'asions Jésus-Christ; les Célestins, les Augustins ensei-
vailet ienCt'par leur exemple le détachement des cho-
ises se s du monde. Toutes ces maisons religieuses

pres. ient autant d'asiles, où l'étranger était ton-
>rance urs accueilli, et où le malheureux trouvait des
'on ne ours à tout instant. L'abbaye de Cluny seule
s à la urrissait jusqu'à dix-sept mille- pauvres.
uny et . DES DOMINICAINS ÊT DES FRANCISCAINs. - Mais
nsidé. deux ordres qui Femportèrent sur tous les au-
ivents ,furent ceux de Sgint-Doniinique et de Saint-
3 sous ançois d'Assise. Dans un songe, le pape Inno-
)mbre t 111 avait vu, dit-on, l'église de Latran, la
-aient thédrale de toutes les églises, sur le point de
re les rouler lorsque le bras de Dieu la soutint, en
3 con. açant deux colonnes du côté où elle penchait.
la foi s deux colonnes furent saint François, fils d'un

rchand, et saint - Dominique, prêtre d'Es-
-ce au gue. Saint François et ses frères mineurs s'a-

par- essaient surtout au peuple, et s'efforçaient d'é-
)rdres ndre la haine dans tous les cœurs en y al-
.que& mant le feu de la charité. ls se répandirent
i crai. us la France, l'Italie, l'Espagne, le Portugal et

dans lemagne, ainsi que dans toute l'Asie. Quarante-
tio. q ans après leur fondation, ils comptaient déjà
4 par il mille couvents et deux cent mille religieux.
nous int Dominique et ses frères prêcheurs voulaient

ansa tuut convertir les savants du monde et les,
Tri- nir, au nom de la science, dans la pratique des

cbr& eptes éva géliques. Ils remplirent du bruit de
ent r doctrine l'ancien et le nouveau monde.
sai SAMT THOMAS ET SAINT BONAVENTURE. -
·gn int Thonas fut l'un des membres les plus illus-.
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tres de l'ordre de Saint-Dominique. Le Seigneu
qui le destinait à devenir la lumière de i'Églis igle
s'était plu à orner son esprit et son-cœur des plu *s de
belles qualités. Ses progrès dans les sciences fure erri
rapides; mais il les cachait si bien que son silence uel
passait pour de la stupidité. Aussi ses compagnons leur
l'appelaient-ils par dérision le bSuf muet de Sicile, es im
Mais Albert le Grand, son mattre, qui le connaissa nser
mieux,.disait avec raison, que les mugissements 'autr
ce bouf retentiraient un jour par toute la te esh f
Thomas devint en effet la merveille de son siècle s
composa un grand nombre d'ouvrages qui font e iste
core aujourd'hui l'admiration de tous les savants. rétiE

Saint Bonaventure ne fit pas moins d'honneuri dèle
l'ordre de Saint-François que saint Thomas à 1' sèrE
dre de Saint-Dominique. Ayant été guéri d'une n latr
ladie mortelle par les prières de saint François, P1
entra dans son ordre par recqnnaissance, et en fa ense
élu général peu après la mort de son saint fonda. a mi
teur. Le pape Grégoire X l'éleva à la dignité de car
dinal, et l'illustre docteur mourut peu de temps

après au concile de Lyon, en 74. tae
5. DES ORDRES MILITAIRES. Les croisades do au

nèrent lieu à l'établissement des ordres militaire aidé
dontle plus ancien estcelui deshospitaliersdeSain .
Jean, si connu sous le nom de Chevaliers de M 2. Qu
La première maison de cet ordre célèbre n'éta r
d'abord qu'un hôpital bâti à Jérusalem pour y re et Q
voir les pèlerins quivenaient visiter les saint lieux 3. Q
poury prendre soin des malades. Raymond du P Suj

un des chefs de l'ordre, ajouta, après la premiè but
croisade, aux obligations qui étaient imposées a

I
E
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1. Qui fut le amdateur des
artreux? Quels sont les au-

res ordres fondés à cette épo-
Pet Quel était leur but?
3. Quelle vision eut le pape
a sujet de saint François et
ltaint Dominique? Quel était
b but de l'ordre de Saint-

ançois-de celui de Saint-
"mique?
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dligieux, celle de prendre les armes contreles enne-
is de la religion. Ces chevaliers étaient de braves
pierriers auxquels la piété ainsi que la cause pour
iquelle ils combattaient, inspiraient une nouvelle
aleur. Plus tard leur zèle et leurs vertus trouvèrent
es imitateurs ; à côté de cet ordre qui sut toujours
Dnserver l'estime universelle, on en vit s'élever
L'autres qui avaient absolument le même but.
rels furent les Chevaliers de l'ordre Teutonique,

les Templiers dont nous avons raconté la
riste fin. En Espagne et en Portugal,. où les
irétiens étaient sans cesse armés contre les in-
idèles, on fonda également des'ordres qui se pro-
osèrent avant tout la défense de la foi. L'ordre de
alatrava, celui d'Alcantara et celui d'Avis furen't
es plus célèbres. Possesseurs de domaines im-
îenses, ils constituèrent de véritables puissances
a milieu des pays qui les avaient vus naître.

gessesoWNasaB.

'.1 -V

4. Quel est le docteur dont
se glorifla' le plus l'ordre
de Saint-Dominique? Quelle
prédiction fit, à son sujet,
Albert le Grand? Â quelle
dignité fut élevé saint Bona-
venture?

5. Quels ordres lurent fon-
dés pendant les croisades?
Quel est le plus célèbre des
ordres militaires? Comment
fut-il fondé? A-t-on établi
plusieurs ordres semblables?
Quels sont ceux qu'on distin-
guait en Espagne et en Porta-
gar?
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CHAPITRE X.

Développement des sciences et des lettres. Des hérésie, r!
Les Albigeois. .

4I. PROGRÉS DES SCIENCES ET DES LETTRES.
Cette époque loin d'être une époque d'ignorance "

de ténèbres brilla d'un vif éclat. Les sciences, 1
lettres et les arts furent cultivés avec ardeur, us
chacune de ces branches compta des hoamn s
d'un grand génie. Lanfranc et saint Anselmé, fl'
et l'autre archevêques de Cantorbéry, firent la gloi
du xie siècle. Dans le siècle suivant on vit parai
saint Bernard dont nous avons admiré l'éloquen
Yves de Chartres, Pierre de Blois qui exercére e
après lui la plus profonde influence sur la sociét ait C

Saint Thomas d'A quin et saint Bonaventure écla iser
rèrent le siècle de saint Louis et devinrent les ora is
cles du monde entier. L'université de Paris é é1J
alors à l'apogée de sa gloire, et on venait de tout cre
les parties de la chrétienté recevoirles leçonsdes c
célèbres docteurs. La foi faisait produire à emt
chrétien les plus étonnantes merveilles. C'est à cet lus k

époque qu'on éleva ces cathédrales admirables do
les richesses et les ornements témoignent enco
aujourd'hudu dévouement et du zèle religieux d et bri
nos ancêtres. Les

*. DES HÉRÉSIES. Au milieu de l'arde tires
Intellectuelle qui signale le moyen âge, que
ques savants se laissèrent entrainer à des théori ltea
contraires à la foi. Abeilard, qui passait pour dicat
des prodiges de son temps, avança des erreurs q osai
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furent vivement relevées par Saint Bernard. Git-
ert de la Porée, qui s'était fait aussi une réputa-
@on bien méritée de savant et de philosophe, s'é-

hérésie, rta également de la vérité. Mais la foi était alors
vive dans toutes les âmes, qu'aucun de ces no-

TREs. ateurs ne resta obstinément attaché à ses idées
oran c rticulières. Abeilard se retira pour faire pêni-
nces, nce dans un monastère; et Gilbert, après avoir
deur uscrit à-sa propre condamnation dans un concile,

honun ssa ses dernières années à faire le bien dans le
me lu8 tocèse de Poitiers dont il était évêque.
la 3 à. Des ALnIGEOIs. - La seule erreur vraiment

paral geante pour l'Eglise fut l'hérésie des albigeois.
n désignait sous ce nom différents sectaires qui

ercère cupaient tout le midi de la France et qui avaient
sociét ait de la ville d'Alby le centre de leur puissancé.

re écla, Iserait difficile de bien préciser ici leur doctrine,
les 0 is il suffit de dire qu'ils étaient unanimes pour
ris é épriser l'autorité de l'Eglise, rejeter l'usage des
e t crements, en un mot pour renverser toute l'an-
isde s cienne discipline. Ces fanatiques tenaient des as-

à ' semblées nocturnes où ils se livu aient aux excès les
tà cet lus monstrueux, ils se réunissaient quelquefois au

lesdo ombre de huit mille, pillaient les villes et les villa-
enco ges.,massacraientles prêtres, profanaient les églises

jeux d et brisaient les vases sacrés.
Les souverains pontifes, inquiétés par ces sec-

arde taires, essayèrent d'abord de les ramener à la vé-
que ité'au moyen de la persuasion. Des moines de

iéori Iteaux furent employés à cette mission. Leurs pré-
>Ur dications n'ayant prbduit aucun résultat, on dé-
irs q osa les évêques indignes qui occupaient les prin-
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cipaux siéges de cette contrée, et on leur don
des successeurs zelés. Saint Dominique ayant e
trepris la conversion de ces peuples abusés, e
d'immenses succès, et parvint à en ramener·un b Ou
nombre dans le sein de l'Église. Mais il ne put r erci
sur les grands, et les masses restèrent attachées ""L
l'hérésie. Innocent 111, dans l'ardeur de son 1l au
envoya, en qualité de légat à-Raymond, comte
Toulouse, un moine de Citeaux, nommé Pierre *
Castelnau. Selon la mission qu'il avait reçue,
homme courageux, voyant que les paroles de do
ceur laissaient insensible le cœur de Raymon i. c
eut recburs à la menace. Alors le chef des hérét'. des

ques fit arrêter et mettre à mort le représentant d
Souverain pontife (1208). par

4. CnoIsADE CONTRE LES ALBIGBOIS.- Après..
acte odieux, un cri d'indignation s'éleva de tou r
les parties de la chrétienté. On entreprit une croi.t. -

sade contre les albigeois, moins parce qu'ils e ont

rient dans la foi, que parce qu'ils renversaie ,.,-
les lois de la société, et troublaient sa tranqui 8 Qu'
lité. Simon, comte de Montfort, eut le command e 00'
ment de l'armée qu'on avait levée contre les sec
taires. Ce seigneur les poursuivit vivement, et si,
dans le cours de ses exploits, il se trouve quelqu
traits d'une sévérité excessive, il faut considére
qu'il avait affaire à des hommes cruels dont il cru
ne pouvoir autrement purger les provinces qui
désolaient. Toutefois le glaive ne suffit pas pou
détruire l'hérésie. Elle reparmt en France, en Ital
et en Allemagpe avec des caractères non moi,
odieux souslés noms bizarres de patarins, de
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commettaient ce- sectaires?
Quels moyens les souverains
pontifes employèrent-4ls pour
les convertir? Quel attestt
commirent-ils sur le légat de
saint-siége?

4. Pourquoi précha- t - eM
contre eux une croisade t
Quels en. furent les effets?
Sous quelle forme l'hérésie
reparut -elle? Par qui If
établie l'inquisition ? Quelle
étaient les attributions de MO
tribunaux ?
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kres de poplicains, etc. La société civile, alarmée
ar,ces fausses doctrines, pria le souverain pon4
fed'établir dans les provinces des tribunaux, pour
écouvrir l'erreur et la dévoiler partout où elle
iercherait à se glisser. Ces tribunaux, établis sur
demande des souverains, furent appelés les tri-
maux de l'inquisition. Ils devaient uniquement
rononcer sur l'orthodoxie des doctrines, et quand

accusé était convaincu d'hérésie, la pùissance
vile le jugeait et le condamnait.
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1. Quels furent les ,pro-
èsdes sciences et des let-
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urs?
L Qu'est-ce que la secte des
geois? Quels désordres
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de

VI® ÉPOQUE. paf

Depuis Boniface VIII jusqu'à Luther (1502-1517)( eU
(Elle renferme 313 an.) dé[

lls
Cette époque est un temps de décadence. Le leu

moyen age est arrivé à son déclin. A la mort de lie f
Boniface VIII, la puissance pontificale se trouve de I
très-affaiblie. Les papes, en se fixant à Avignon, i
n'ayant plus la même indépendance n'ont plus la Cha
même autorité. Leur retour à Rome devint l'occa. le s
sibn'd'un schisme déplorable, qui donna aux peu. moi
pies d'effrayants scandales. En vain l'Eglise grecque choi
essaya-t-elle de se réunir à l'Eglise latine, Cons. rent
tantinople fut prise par les Turcs, et nous voyons bain
les disciples de Wiclef et de Jean Huss se mon- carat
trerenAllemagne comme les précurseurs de Luther. aussi

eux,
se sé

CMAPITRE 16

Grand schisme d'Occident (1378-1417). (1378
tions

1. CAUSES DU SCHISME D'OCCIDENT. - Les papes. La F1
résidèrent enâviron soixante-dix ans à Avignon. gon, 1
Pendant tout ce temps Rome et l'Italie ne cessaient le roy
de désirer leur retour, et, en diverses circonstances vH,
de magnifiques ambassades leur furent envoyées natio,
pour les exhorter à consoler de son veuvage la ville t.

(1) Voyès dans notre Atlas la carte de 'fErep. pmemde la deru 140).
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éternelle. Les versque prononça Petrarque dansune
de ces occasions solennelles sont restés immortels
comme son génie. Tout Français qu'ils étaient les
papes d'Avignon ne furent point insensibles à ces
supplications touchantes, ils comprenaient d'ail-
leurs qu'ils ne pouvaient recouvrer leur pleine in-
dépendance qu'en replaçant le saint-siège à Rome.
Ils essayèrent donc, à plusieurs reprises, de briser

ce. Le leurs chaînes; mais les factions qui désolaient l'Ita-
lie furent toujours un obstacle à l'accomplissement

trouve de leurs desseins. Cependant, malgré ces difficul-
igln, tés eten dépit des représentations du roi de France,
Ilusla Charles V, Grégoire XI eut la gloire de transporter
occa- le siége'pontifical d'Avignon à Rome (1377). A sa
peu. mort, les Romains ayant exigé des cardinaux qu'ils

'ecque choisissent un pape italien, leurs suffrages*se réuni-
409s. rent sur l'archevéque de Bari, qui prit le nom d'Ur-
)OnS bain VI. Mais les caprices bizarres et finégalité de
mon' caractère du nouveau pontife donnèrent presque
ther- aussitôt des regrets aux cardinaux. Seize d'entre

eux, sous prétexte que l'élection n'avait pas été libre,
se séparèrent de lui et élurent, à Agnani, Robert,
évèqne de Cambral, qui prit le nom de Clément VII
(1378). Dans le doute sur la validité de ces deux élec-
tions, la chrétienté se partagea en degx obédiences.

spes La France et ses alliés, c'est-à-dire la Castille,l'Ara-
101. gon, le Portugal, la Savoie, l'Ecosse, la Lorraine et
ient le royaume de Naples, se déclarèren t pour Clément

VH, qui se fixa à Avignon, tandis que les autres
nationscatholiques se prononcèrent pourUrbain VI.

ille t. DÉSORDRES PRODUITS PAR CE SCHISME (1378-
l409).-Les deux pontifes rivaux s'anathématisèrent
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mutuellement et causèrent ainsi un grand scandale la
dans toute la chrétienté.On espérait que la mort d'Ur à
bain mettrait fin à cette lutte; mais les cardinaux de eu
son obédience lui donnèrent pour successeur Pierre bt
de Romacelli, qui prit le nom de Boniface IX(1389).
A celui-ci succédèrent ensuite Innocent VIl (1404),
puis Grégoire XII (1406). Clément VII était mort de
chagrin hAvignon, sans avoir rienfait pour la cessa- (141
tion du schisme, malgré les efforts du clergé de disl
France et ceux surtout de l'université de Paris. Les leq-
cardinaux de son obédience élurent à sa place(1394) nèrc
l'Aragonais Pierre de Luna, l'inflexible BenoîtXili, con.
homme opiniâtre et incapable de faire la moindre ,
concession pour la rétablissement de la paix. semL

3. CONCILE .DE PISE (1409). - Benoit XIII ré- no
gnait en même temps que Grégoire XII, lorsque, ving
pour mettre fin à ces divisions et à cette anarchie cent
dans lesquelles chacun était las de vivre, les car- une 1
dinaux des deux obédiences résolurent de se réu- eign
nir en concile. Ils s'assemblèrent à Pise, citèrent ene L
les deux papes, et, sur leur refus de comparai- no
tre, les déposèrent. Ils donnèrent ensuite la aire
tiare au vieux cardinal-archevêque de Milan, qui nc
règna sous le nom d'Alexandre V. C'en eût été 
fait-dir schisme, si les papes qui avaient été dé- -

posés, Grégoire XII et Benoît XIII, se fussent sou- nei
mis aux décisions du concile; mais ils s'obstinè- on.
rent dans leur résistance, et conservèrent une nle

- partie de leurs partisans. La Castille, l'Aragon et é
l'Ecosse restèrent attachés à Benoit -Xli; Robert e Val
de Bavière, le roi Ladislas et-quelques villes d'Ita- e Cor
lie persistèrent'à soutenir Grégoire XII; le reste de
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>rndUre la chrétienté resta neutre, ou s'attacha à Alexan-rt dUr dre V. C'est ainsi qu'au lieu de deux papes il y ennaux de eut trois. Alexandre V ne survécut que dix mois àr(P3erreson élection, et suivit en tout les conseils de Bal-(1404)· thazar Cossa, qui lui succéda sous le nom de Jean(104>d XXIII. Ce pontife, doué d'une très-grande habiletéamort de dans les affaires, parvint à rentrer dans Romea essa- (O1). Mais ensuite ayant été banni par le roi La-rg de dislas, il eut recours à l'empereur Sigismond, avec'is. Les lequel il eut de nombreuses conférences qui ame-e (1394) nèrent la convocation d'un nouveau concile à)tXlIl Constance (1414).oindre 4. CONCILE DE CONSTANCE. - Le lieu de l'as-semblée avait été choisi par Jean XXIII et Sigis-
rsque- mond. Trois patriarches, vingt-deux cardinaux,'
archie vingt archevêques, qatre-vingt-douze évêques,cent vingt-quatre abbés, cent quatre-vingts prêtrese r- une foule de docteurs, plus de seize cents princes,'ýe seigneurs, comtes et chevaliers, s'y rendirent avec.re ne suite nombreuse. Lepape ouvrit le concile lenovembre 1414. Après des dispositions prélimi-aires qui tendaient à régulariser la marche du?i, qté cile, Jean XXIII donna sa démission pour reé dté n de la paix, mais l'ayant ensuite retirée, il futé d- éposé et condamné. Grégoire XII abdiqua, maisson- noit XIII persista dans son opiniâtre détermina-on. Ce pontife fut alors abandonné par l'Espagne,ale nation qui le soutenait encore, et demeurain et èbert é sur son rocher de Peniscola, dans le royaurmee Valence; il fut à son tour déposé par les pèrese Constance. Alors les cardinaux et trente dépu-d és du concile élurent unanimement Martin V, au-.
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quel se soumit le mondecatholique, et le calme fut
pour quelque temps, rendu à l'Église (1417).

QUESTIONNAIN.

4. Combien de temps les
papes restèrent-ils à Avi-
gnon ? Pourquoi retourné-
rent-ils à Rome? Qyi fut élu

-h la place de Grégoire XI?
Pourquoi les cardinaux se
séparèrent-ils d'Uritain VI et
nommèrent-ils Clément Vil?
Quelles sont les nations qui
se déclarèrent pour Urbain
VI? Quelles sont celles qui

se déclarèrent pour Clément
Vit?

2. Quels furent les désordres
produits par le schisme?

3. Quel fut le résultat du con.
cile de Pise ? Avec qui Sigis.
mond s'entendit-il pour réunir
un concile à Constance?

4. Ce concile' fut-il très-
nombre-ux ? Mit-il in au seins-
me? Quel pape élut-il?

-CIHAPITRE Il.
Hérésie de Wiclef et de Jean Fluss. Guerre des Hussites

(1417-1434).
I.- ERREURS DE WICLEF. - Outre l'extirpation du

schisme, le concile de Constance avait encore pour
objet .la condamnation des hérésies qui-s'étaient
répaudues en Allemagne, à la faveur de cette fu-
neste division. Wiclef, docteur de l'université
d'Oxford, en avait été le prirei'paf'uteur. Il avait
commencé par émettre quelques opinions singu-
lières, qui furent condamnées par le pape Urbain V
et par les évêques d'Angleterre. Alors, pour se
venger, cet bérésiarque attaqua l'ordre écclésias-
tique tout entier. 11 eriseigna publiquement que le
pape n'est pas le chef de l'ÉglIise; que les évêques
n'ont aucune prééminence sur les simples piêtres;
que les pouvoirs ecclésiastiques se perdent par le
péché miortel; que la confession est inutile à celui
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ne fui, i est suffisamment contrit. Ces erreurs quoique
ées ou répandues eni Angleterre n'y prirent point
cine, et Wiclef étant mort, sa secte tomba peu à
en; mais il avait laissé des écrits infectés du ve-

e nt li de l'hérésie.
sordres 9. EUEURS DE JEAN Huss. Les écrits de Wl-

lef furent portés à Prague par un gentilhomme de
du con- ohème, qui avait étudié à Oxford, et comnmuniqués
rénir Jean Huss, recteur de l'université de Prague. Ce-

ni-ci adopta la doctrine pernicieuse contenue dans
très- s livres, et la débita dans ses sermons avec une

seis rdeur incroyable. Il y ajouta de nouvelles erreurs,
_ tre autres la nécessite de commdnier sous les
eux espèces. Il s'attacha un grand nombre de dis-
iples, dont le plus ardent était Jérôme de Prague,

3sites t cette nouvelle secte fit de grands progrès en ÉB-
ême. L'archevêque de Prague et le pape Jean XXIII

n du e négligèrent rien pour arrêter le cours de l'erreur
I ramener le novateur à la vérité et à la soumis-

lent ion; mais tous leurs effortsfurent inutiles; Jean
uss continua de répandre son hérésie dans les
illes et les villages, suivi d'une grande foule de

vait euple qui l'écoutait avec un extrême empresseé-
- ent. Les choses en étaient à ce point, lorsque fut

nV nvoqué le concile de Constance.
3. CONDANNATION DE JEAN IUSS. Jean Huss

as-a présenta lui-même au milieu de l'assemblée
l ur défendre sa doctrine. Avant son départ il avait
t annoncer dans les églises de Prague qu'il con-

entait à être jugé par le concile et à subir les pei.-
es portées contres les hérétiques, si on pouvait le

nvaincre d'aucune erreur contre la foi. Après
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cette déclaration, l'empereur Sigismond lui avait
donné un sauf-conduit, non pour le soustraire as ter lE
chàtiment apquel il se soumettait lui-même, mais bour
pour le mettre en sûreté dans le voyage et lui faci, inser
liter le moyen de se justifier, si, comme il le disait en sr
il avait été calomnié. Le concile entendit le sec. nomt
taire, examina ses livres avec sbin et en condamna s'ap:
la doctrine. L'hérésiarque ayant refusé de se sou. ron
mettre, on essaya de fléchir son obstination et de et lez
le soustraire ainsi au chàtiment qui le menaçai, avaie
Il persista dans son erreur, et le. concile, après coma
l'avoir solennellement dégradé, le livra au bras sé. srai
clier. On lui appliqua la peine portée par les lois coei
alors en vigueur contre les hérétiques et il fut ils pc
brûlé vif (1415). Peu après, Jérôme de Prague son -.
disciple et son ami, subit Je nième supplice. mond

. GUERRE DES HUSSITES (1419-1434). - La noyer
copdamnation et le supplice de Jean Huss et de indon:
son disciple exaspérèrent leurs partisans. Ils pri- l'Égli!
rent les armes, sous la conduite du fanatique Jean faibler
Ziska, et se précipitèrent sur l'hôtel de ville de bre de
Prague, où ils massacrèrent tous les magistrats au tri
catholiques. Ils se répandirent ensuite dans la y- parr
Bohème, pillant les couvents, iacendiant les égli- conten,
ses et torturant les prêtres. Sigismond, qui re- d'effro&
cueillit la couronne de Wenceslas, envoya succes- mais c
sivement contr ces furieux quatre armées qui ssez'
furent taillées en pièces. Pendant cet intervalle bérétiq
la peste emporta le féroce Ziska, qui, dit-on, mettan
ne rqugit pas sur son lit de mort d'ordonner autree
qu'on fit de sa peau un tambour, pour allumer résister
encore la fureur des combats. Les hussites se don- ans la
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nèrent alors pour chef Procope et allèrent por-
ter le ravage dans la Misnie, la Saxe, le Brande-
bourg, la Franconie, la Bavière et l'Autriche. Ces
insensés se disaient les élus de Dieu, et faisaient
en son nom une guerre d'extermination; ils avaient
nommé Thabor, la montagne qu'il habitaient, et
s'appelaient Thaborites. Les peuples qui les envi-
ronnaient, surnommés les Philistins, les Idumeens
et les oabites, étaient voués à l'anathème. ils
avaient pour dogme que le royaume du Seigneur
commencerait quand toutes les villes de la terre
traient brûlées et réduites à cinq; aussi partout,
comme accomplissant les décrets de la Providence,
ils portaient la dévastation et la mort. -

.. SourNsSoN DES SECTAIRES (1434). - Sigis-
mond, que ces., cruautés désespéraient, ne vit
moyen de soumettre ces hérétiques sanguinaires et
indomptables qu'en s'appuyant sur l'autorité de
l'Église. Il soutint donc le concile de Bâle dans ses
faibles commencements, et quand il y vit un nom-
bre de membres assez imposant, il cita les hussites
au tribunal de cette.auguste assemblée. Procope
y-parut avec quelques-uns de ses partisans. La
contenance et les discours du sectaire g4acèrent
d'effroi les pères du concile. On ne put s'accorder,
mais on envoya en Bohême des députés qui furent
assez heureux pour réconcilier une partie de ces
bérétiques (les calixtins) avec l'Église, en-leur per-
mettant la communion sous les deux espèces. Les
autres sectaires ne furent plus assëz forts pour
résister : Procope et ses Thaborites furent vaincus
dans la bataille décisive de Bakmisclhbrod.
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geUsserommasaU.

9. Indépendamment de l'ex-
tirpation du schisme, le, con-
cile de Constance eut-il tin
autre objet? Dans quelle con-
trée avait dogmatisé Wiclef?
Quelles furent ses erreurs?
Prirent-elles racine en Angle-
terre ?

2. Comment furent - elles
connues de Jean Huss ? Celui-
ci ajouta-t-il des erreurs à
celles de Wiclef ? Quel effet
produfsit-il en Bohdnie?

3. Devant quel concile
comparut-il ? Qu'avait.il pu-
blié avant son départ? Pour-

quoi Sigismond -lui avait-il
donné un sauf-conduit? A
quel supplice fut-il condamné?
Qui lui inflige ce supplice?
Quel fut le sort de Jérôme de
Prague ?

4. Que fIrent ensuite les
hussites? Quels étaient leurs
chefs? Faites connaltre leur
fanatisme ?

5. Devant quel tribunal Wu-
rent-ils cités par Sigismond!
Quel fut l'effet de la sentence
du concile de Bale? Comment
ces sectaires furent-ils vain-
cus?

CHAPITRE III.

Concile de Florence. Réunion de l'Église grecque et de
l'Église latine. Prise de Constantinople (1434-1453).

1. DÉMÉLÉS DU CONCILE DE BALE AVEC LE PAPE
(1431-1449). - Martin V avait dissous le concile
de Constance sans avoir satisfait à toutes ses exi-
gences. Il avait convoqué celui de Bâle pour ache-
ver les réformes qui avaient été commencées, mais
il mqurut avant de le voir assemblé. Eugène IV,
son successeur, s'aperçut bientôt qu'il y avait dans
les évêques un certain esprit d'hostilité contre
Rome. Pour prévenir de nouvelles divisions, il
annula ses bulles de convocation, et résolut de
transférer le concile dans un autre lieu. Les évê-
ques, résistant aux ordres du souverain pontife,
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clamérent le concile gu-dessus du pape, et

a rièrent des décrets de réforme contre la cour ro-
Aine., Ils s'emparèrent des annates; retirèrent

amné? saint-siége une partie de ses prérogatives, et
diCO? tendirent qu'il n'avait pas le droit de dissoudre,me dà 'assembler et dé transférer un concile ocumé-
e le ique. Cette affaire, déjà si envenimée, se com-

l iqua encore pIr les rapports que l'Église la-
eur ne eut avec l'Église grecque. Jean Paléalogne

ai ro- ésirait la réunion des deux Églises, et le concile
n°fld e Bâle ambitionnait la gloire de cette réconcilia-

on; niais les Grecs.préférèrent s'adresser au pape.
vain- lors Eugène IV décida que le concile serait trans-

éde BALe à Ferrare (1438).
--- Les pères assemblés refusèrent d'obéir, et con-

rmèrent leur schisme, en créant un antipape-
s la personne d'Amédée, duc de Savoie, qu'ils

t de pelèrent Félix V (1439).
3) 2. UNION DE L'IGLISE GBECQUE ET DE L'É«1S)!
TimE. - Les autres évêques s'attachèrent à la

APE mmunion du pape et se rendirent à Ferrare. On
icile vit arriver l'empereur et le patriarche de Cons-
exi- tinople, avec vingt archevêques d'Orient et un
,he- d nombre d'autres ecclésiastiques grecs d'un

mais érite éminent. Mais les prétentions de quelques-
IV, ,des membres du concile déterminèrent le pape,
ans consentement des Grecs, à transférer cette
1tre mblée à Florence (1439). Lorsqu'on y eut
il airci toutes les difficultés, l'empereur, le pa-

de arche et les évêques grecs donnèrent une pro-
v& sion de foi conforme à celle de l'Eglise ro-

tife, ine, dans laquelle ils reconnaissaient en parti-
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culier que le SÈnt-Esprit procède du Père et d il I
Fils et que le pape est le chef de l'Église univ ettre I
selle. Ensuite la réunion fu agtéée de part uniren
d'autre. L'on rédigea un décret dans lequel on i les as,
séra tous les points que les Grecs avaient contes Oits. I
auparavant; cet acte fut signé par le pape, pari ient à
patriarche et par les autres prélats grecs, à l'ex .arale
tion de Marc, évèque d'Éphèse,'qui refusa con jour.
tamment de le souscrire. Ainsi fut terminée la ré vaux,
nion de l'Église grecque à l'Église latine, à laqueli Bosp
les papes travaillaient depmis si longtemps. pouva

S. TROUBLE DE CETTE UNION. Le succès value
concile répandit une joie universelle dans l'gl urage
catholique; mais cette joie fut de courte duré ccès q
Quand l'empereur et les prélats grecs furent d lesses
retour à Constantinople, ils trouvèrent le clergé maisc
le peuple de cette ville étrangement préven fut rep
contre l'union. Les schismatiques proférèrent d n Jus
menaces contre ceux qui avaient accepté les dé -sulma
cisions du concile, et comblèrent d'éloges Marc "
d'Éphèse, qui, seul, avait osé refuser son as- r côté
sentiment. Les députés qui avaient assisté au con ele
cile de Florence, intimidés par ce déchaîneme avec
de leurs concitoyens, n'eurent point le courage sur !
défendre la profession de foi qu'ils avaient e les (

mêmes signée, de sorte que le schisme fut fix4vs ville,
retour. Quelques années après, le pape Nicolas
écrivit à cette nation malheureuse que Dieu ai glaive
enfin la punir de son obstination, en la livrant t pris
ministres de sa vengeance, et cette terrible préi de
tion ne tarda pas à s'accomplir. a de

4. PISE DE CONSTANTINOPLE (1453). - Le à li

i
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t d il 14ý3, Mahomet II, sultan les Turcs, vint
ettre le siège devant Constantinople. Les Génois

rt. unirent aux Grecs pour la défense de la ville,
n les assiégés s'illustrèrent par de nombreux ex-
es oits. Ils faisaient de fréquentes sorties, bri-
arl ient à coups de canon les lignes ennemies, et

paraient la nuit les désastres qu'ils avaient subis
jour. Mais Mahomet fu, infatigable. A force de

r vaux, sa flotte pénétra jusqu'au fond du golfe
neli Bosphore, et Constantinople étonnée frémit

pouvante à la vue de l'ennemi qui l'avait ainsi
vahie à son insu. Le sultan, pour exciter le

4gl urage de ses soldats, déclara après ce premier
ccès qu'il leur livrait les habitants et toutes les

d hesses de Constantinople, ne se réservant que
maisons, puis il commanda l'assaut. Deux fois

en fut repoussé et essuya de grandes pertes. Mais
d fin Justiniani et les Génois s'étant retirés, les

3 dé usulmans tentèrent une nouvelle attaque au cri
Dieu est Dieu, et Mahomet est son prophète. De

a r côté les Grecs entonnèrent le chant sacré du
c as ' d eleison, et les deux nations s'entre-ehoquè-
me t avec une égale ardeur. Constantin XII pa-

sur la brèche, animant ses soldats et renver-
eu les ennemis, mais, désespérant du salut de

ville, il s'écria N'y aura-t-it donc pas un
en pour me tuer? et aussitôt il tomba sous

glaive de deux musulmans. Constantinople
t prise : Mahomet entra à cheval dans l'é-

e de Sainte-Sophie, pria sur l'autel, et or-
a de changer en une mosquée le temple
à la Sagese éternelle (1453). Il s'empara



ensuite de toutes les provinces qui avaient app»
tenu à l'empire d'Orient.

gensTIUAIReam.

i. Par qui fut convoqué le
eonclle de BAle? À quelle oc-

c3sion les évêques résistèrent-
ils aux ordres du pape ? Quels
dédrets portèrent-ils dans cette
circonstance ? Quel évene-
ment vint èncore compliquer
la division ?

1. Quels sont les évêques
qui se rendirent à Ferrare ? Où
ce concile fut-il transféré ? Les
Grecs consentirent- ils à la
réunion.

3. Quel effet produisit e
é'vénement dans l'Eglise?pua
il ratitié par le peuple greel
Les évêques d'Orient soutim
rent-ils ce qu'ils avaient fat
Quelle prédictionle papeNic
las V adressa-t-il à cette m
tion ? La prédiction s'est-el
réalisée ?

4. Quel est le sultan qui mil
le siége devant Constantinpid
Racontez la prise de cet
ville.

CIIAPITRE IV.

Efforts des souverains pontifes contre les Turcs(1453-1464)

I. PROGRÉS DES TURcs. - Après la prise de
Constantinople, les Turcs remplirent d'épouvante
tout l'Occident. Cette nation neuve et fière, douée
du géniexde la guerre, et commandéepar un prince
qui avait inauguré son règne par le plus glorieu
fait d'armes, était bien capable en effet d'inspir
de l'effroi. L'islamisme, en pénétrant dans le sein.d
cette nation, semblait s'être renouvelé, et y avai
prôd'ui des croyants que dévorait une ardeur de
prosélytisme semblablle à celle qui embrasait le
premiers disciplcs dé Mabomet. Aussi rien ne
arréiait. A peine .avaient-ils abaúdonné.Constant
nopl.,qu'ils envahirèntle Péloponnse et ruinèret
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app utes les fondations des Florentins en Attique; ils
etruisirent le misérable empire de Trébizonde, oc-
upèrent Lesbos, et Couvrirent la Bosnie et la Servie
e leurs bataillons triomphants.

uisit 2. COURAGE DES SOUVERAINS PONTIFES. Au
isepu ruit de tous ces désastres, l'Europe s'était émue
l gm les souverains pontifes, du haut du Vatican,

ientIat vaient cherché à ranimer le zèle des chrétiens.
apeNi ais leurs exhortations n'obtinrent aucun résultat.cette

'est.e près avoir mis fin aux divisions qui agitaient 'I-
lie, Nicolas V prècha une croisade au congrès de

uirno di (1454); sa parole excita une sorte d'entheu-
de ce iasme, et cependant cet élan s'éteignit aussitôt

nsavoir.porté de fruit. Son successeur Calixtë III
ni, malgré son grand âge, avait conservé le feu de
jeunesse, usa de toute sa puissance pour opposer
e digue aux envahissements des infidèles. Il en-
ya, pour seconder ses efforts, des prédicateurs
s tous les royaumes chrétiens et parvint, àrforce

ise d persévérance, à mettre sur pied une armée de
uvan s de soixante mille hommes. Cette armée sous
dou conduite du légat, Jean Campistran, marcha au
pria ours du généreux Hunyade qui commandait les
orie upes de Ladislas, roi de Hongrie, et qui s'était

aspir ingué dans plusieurs campagnes contre les
sein.d s.
y ava Pg Il (1458-1464). - En s'asseyant sur la
eur e de.Saint-Pierre, à cette époque où tant de
ait cuités surgissaient autour du saint-siége, tous
ne i putifes- de Rone s'élevaient- à la bauteur dès

stan • OEnéas Sylvius de Piccolomini, qui avit:
né pli le monRde de sa gloire littéraire, fut à peine
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éIu pape sous le nom de Pie 11, qu'il se ligua aussi • .
avec le roi'de Hongrie, l'intrépide Mathias Corvin, s'êta
pour combattre les Turcs. Il voulut se placer liii, chré
même à la tête des croisés, et leur assigna Ancône en fa
comme lieu du rendez-vous (octobre 1463). Venise semt
et le duc de Bourgogne s'agitèrent vainement pour Crois
équiper quelques troupes. Pie Il ne se rendit pas •

moins au lieu qu'il avait fixé, et ses préparatif tisan
étaient terminés lorsqu'il fut atteint de la fièvre.l te
expira en vue des galères vénitiennes qui devaient avait
le transporter sur la terre étrangère. contr

4. INDIFFÉRENCE DE L'OCCIDENT. - Le cardinal l'inv
Pierre Barbo qui succéda à Pie 11, sous le nom de flots
Paul Il, tint aussi des consistoires pour la défense de P
de la chrétienté. Malgré tous ces généreux efforts, des
on vit seulement quelques chevaliers se dévouer d'Ori
à la cause sainte, mais il fut impossible de dé- pire
terminer un mouvement général de l'Occident can C
contre l'Orient, parce que les nations, dévorées deva
par un étroit égoïsme, ne songeaient qu'à elles mode
mêmes et ignoraient la vertu du dévouement et du
sacrifice.,Le caractère indécis de Frédéric 111 laissa
l'Allemagne en proie à toutes les discordes; LouisXI Europî
était dominé par le désir d'abaisser les grands afin ti1011il

Tut
d'affranchir la royauté de toute gène féodale; l'An- c
gleterre se noyait dans des flots de sang, au milier .îife
des anarchiques horreurs de la guerre des de=
Roses; l'Italie continnait tristement ses luttes in. ?
testines; enfin l'Espagne, pressée d'en finir av els

cette portion. de lislamisme qui l'avait si dureie u

affligée, enfermait ses derniers Maures dans Gre
nade et les forçait à capituler La foi d'ailleurt
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4. Queli effet produisit en
Europe la prise de Constan-

rlue? Quels progrès firent
eeTurcs ? .r
2. Comment les souverains

tnifes montrèrent - ils leur~? Dbans quel eongrès Ni-
yl~ Vprêçta-t-il la, cro1-

aeQue fit son successeur ?
uels furent leurs succès?
Quel foi le dévouem'ent de

pie Il? où Mour4g-.j i-
4. Dans .quël*lendfrec

I'Eebrope, ftt- alrst Yn
gdo? Quqla sot, les .ddsordres
qui règoaiçnt à c*te époque
au sein de 'totlit les n'a-

4S. 0* »~rr*èrenit leç qon-
quêtes.des Turcs? Quelles li-.
mites la Providence leuraVait-
el1le 1884pn" ?
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s'était affaiblie dans, les àrnes, et le sentiment
chrétien n'avait plus assez d'énergie pour exciter,
en faveur 4e la religion, un soulèveuaent général,
semblable à celui qui avait entraîné les premiers

~.AcrnoeW POV1DENTiELLE. - Néanmoins les par-
tisans k- Mabomet, ne poFitssèrent pas leurs con-
iuétes au' delà- du terme que. la pa'ovidence leur
avait assign'é. Sur les- confins dé l'Europe ils ren-
cuntrèrerit la race sèythique desiloutgrois, dîént
l'invincible résistante émoussa- leur coêrâgýefet1es
Iots de l'invasion v0irrent se brsrontre Les' murs

de Belgrade. Là en 'effet se terni h -ým'ission
des Tuiêcs.- Ils -avaient envalii19empire romàin
d'Orient, comme les Germains avâlen: fccupé l'em-
pire romain d'Occident. Il ne restait donc' PIs au-

can débris du vieux monde:- aus si le, ion
devaient bientôt cesser, et un ntiüve1 l~e 'aut

mderne, allait, commencer.-

gumobTi@e
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CHAPITRE V.

Des ordres religieux. Fondation de l'ordre des minimes

. TAT DES ORDRES RELIGIEUX. - Pendant I
schisme d'Occident, les papes ayant accordé a
religieux les plus grands priviléges pour les at
cher à leur obédience, il en résulta de graves abu
Les ordres sur lesquels l'Église avait fondé 1
plus grandes espérances, tombèrent tout à co
dans un relàchement déplorable. Les franciscai
se divisèrent, et quelques-uns s'écartèrent mé
du droit chemin pour se jeter dans le schisme, d
rantle séjour des papes à Avignon. Ils ne craign
rent pas de mettre leurs talents au service de Lou
de Bavière contre Jean XXII, et de pousser ain
l'Allemagne à se constituer en Église national
Les dominicains, les bénédictins, les cisterciens
les prémontrés furent loin de maintenir la ri
sévérité de leur règle. Mais l'Église, toujours ad
rable dans sa fécondité, produisit, au sein m
de ses plus grandes détresses, des hommes d'
vertu héroique, qui fondèrent de nouveaux o
remarquables par leur dévouement et leur pu r
Saint Laurènt Justinien en Italie, saint Jean de
cence en Espagne, le pieux Gérard Groot en AI a
magne, enfantèrent ces merveilles, au milieu
troubles causés par le grand schisme.

9. RÉFoRMATION DES ORDRES RZLIGIEUI. -

peine l'orage fut-il calmé, que du milieu des o
tombés en décadence s'élevèrent des réformaUt
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zélés qui, insensiblement, rappelèrent tous les mo-
nastères à leur sainteté primitive. Cet élan de ré-
formation est manifeste dans tous les ordres reli-

minimes gieu% au xve siècle, et partout on sent que l'Église,
par ses soins et ses travaux continuels, serait par-

ndant i venue à triompher de tous les vices qui l'oppri-
les ai maient, si la main imprudente des novateurs n'eût

ves at troublé la régularité de ce mouvement régénéra-
foesé a teur. Il semble même que Dieu ait voulu la venger
fn à c à l'avance des calomnies que Luther et les autres
t à CO sectaires devaient inventer contre elle, en susci-
nciscai tant, avant l'apparition de ces hérésiarques, saint
ant m01 François de Paule pour former un nouvel ordre
isme, d religieux, spécialement consacré à la pénitence et
e craigs à l'humilité.
- debLot 3. VERTUS DE SAINT FRANÇOIS DE PAULE. - Cet
sser alR illustre fondateur tira le surnom de Paule de la
nation l petite ville où il naquit en Italie. Les bons exem-
erciens ples de ses parents et le goût qu'il ressentait pour
la ri la piété lui inspirèrent, dès l'enfance, le désir de

urs ad s'exercer à la vie austère et mortifiée vers laquelle
mn Må il se sentait porté. Il ne mangeait ni viande, ni
nes d poisson, ni oeufs, ni lait, et se fit de cette àanière
ux 0 de vivre une règle qu'il observa religieusement
ir pU pendant toute sa vie. Enfin, pressé par un ardent
an de amour pour la solitude, il se retira dans une
)t en A grotte près de la mer, où il ne s'occupa que des
±dlieu choses de Dieu. Il n'eut d'autre lit que la pierre,

d'autre nourriture que les herbes qui croissaient
-autour de sa grotte, et sous ses vêtemepits gros-

les O siers il revêtit un rude cilice. Bientôt la foule, atti-
rée par l'éclat de vertus si rares dans un jeune
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- homme, vint le visiter au milieu de sa retraite

et plusieurs personnes ayant sollicité la faveur
de se fixer auprès de lui, afin d'apprendre à servir
Dieu, François de Paule ne put résister à leurs r
instances. ca

4. FONDATION DE L'ORDRE DES MINIMES. - Le saint

erfiite bâtit alors autour de sa grotte quelques cel. 2.
lles et un oratoire; ce fut ià le berceau de l'ordre veme
qu'il fonda peu de temps après. Le nombre de ses
disciples augmentant de jour en jour, François de pour
Paule résolut de construire au nême lieu un mo- de le'
nastère et une église. Il établit comme règle, dans
le nouvel ordre, l'observation perpétuelle du ca-
réme, et pour apprendre à ses religieux que sans
l'humilité la pénitence est inutile, il voulut qu'ils
fissent une profession particuliére de cette vertu,et
qu'on les appelat minimes, c'est-à-dire les moin-
dres de tous les religieux. Son ordre fut approuvé
par Sixte IV, en 1474. Louis XI, conînaissanit la
sainteté de François de Paule, le fit venir d'Italie
dans l'espoir qu'il retarderait sa dernière heure.
Mais le serviteur de Dieu lui apprit qu'il importait
moins de vivre que de bien mourir. Le fondateur
des minimes édifia toute la cour par son parfait
détachement des choses de ce monde et par la sa-
gesse de ses discours. Les successeurs de Louis Xl
le comblèrent de bienfaits, et il vit son ordre s'é-
tendre non-seulement en Italie et en France, mais
en Espagne et en Allemagne. Il mourut en 1507 au
couvent de Plessis-les-Tours, après avoir exhorté
ses religieux à observer fidèlement leur règle et à
s'aimer les uns les adtres.



YiIe,

servir
leurs

saint
?s Cel.
'ordre
le ses
3is de
1 mo-

dans
U Ca-
sans

qu'ils
tuet

Tloin-
ouve
lit la
Italie
?ure.
)r'lait

~rfait
sa-

is XI
s'é-

'nais
7 au
orté
et à

207,ORDIRES RELICIEUX.

Q&EslTomNaitU.

3. Quelle fut l'éducation de
saint François de Paule?
Quelles mortifications s'impo-
sa-t-il? Comment attira-t-il à
lui des religieux ?

Quel le fut l'origine de son
ordue? Quelle était sa règle ?
A quelle occasion saint
François de Paule vint-il en
France? Dans quelles con-
trées son ordre s'est-il ré-
paudu?

1. Qu'est-ce qui causa le
relâchement des ordres reli-
gieux? Quels sont ceux (ui
s'écartèrent' de la rigidité de
leur règle? Quels sont les
saints qui bonorèrent l'Eglise?

2. N'y eut-il pas un mou-
vement de réformatîoii avant
l'apparition des sectaires? Quel
est le saint-que Dieu suscita
pour venger à l'avarice l'Église
de leuis Injures?
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teuý

iet,
glise

VIle ÉPOQUE. par

Depuis Lutherjusqu'au traité de Westphalie(t517-1648)(1).
son

(Elle renferme 131 ans.) us

Cette époque renferme spécialement l'histoire mêr
du protestantisme. L'hérésie s'introduisant dans rle i
les diverses parties de la chrétienté, y forme soit crem
un parti puissant comme en France, en Suisse, Mnéc
dans les Pays-Bas et la Pologne, ou devient la re- leur
ligion même de lÉtat, comme en Angleterre, en me,
Suède, en Danemark et dans plusieurs contrées de écarte
l'Allemagne. AussitÔt.que cette hérésie est établie, t les
une lutte effroyable s'engage entre les catholiques ns W
et les réformés, lutte qui bouleverse l'Europe en- purg'
tière, jusqu'à ce que le traité de Westphalie y mette te des
un terme. Mais l'Église trouve dans les conver- eut d
sions qu'elle opère dans le nouveau monde, une qual
sorte de dédommagement aux pertes qu'elle fait rs fur
en Europe, et elle n'en reste pas moins glorieuse urs pr
et féconde. décr

rdina
e. c

CHAPITRE I. nt le
e pa

De l'hérésie de Lutier et des pays où elle s'est établie. Allem

I. ERREURS DE LUTHER. Luther, né en Saxe, moy

était de l'ordre des ermites de Saint-Augustin, et respé
(ruil'

(1) 'Voyez dans notre Atlas la carte de l'Eutrope à l'épge ds OkarW n'

I%Ppnh 1
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teur de l'université de Wittemberg. Esprit in-

iet, ardent, plein de présomption, il attaqua
glise à l'occasion des indulgences accordées par
pape Léon X, parce que la publication en fut

aflée aux dominicains et non pas aux religieux
son ordre. Il commença par déclamer contre
us des indulgences, puis contre les indulgen-

re s mêmes. Il attaqua ensuite la doctrine del'Église
as r le péché originel, sur la justification et sur les
>it crements. Ces nouveautés impies ayant été con-
e, nnées par une bulle du pape, le fougueux no-
3.. teur s'éléva contre la primauté du siège de
l me, et ne gardant plus aucune mesure, il tomba
ie écarts en écarts, et d'excès en excès, renouve-

t les erreurs déjà foudroyées dans les albigeois,
ns Wiclef et dans les hussites. Il écrivit contre
purgatoire, contre le libre arbitre, contre le mé-

le te des bônnes ouvres, etc. Tel fut le commence-
ent de sa funeste apostasie de l'ancienne foi. Il

e qualifia du nom de réformation, et* ses sectà-
it rs furent ensuite appelés protestants, parce que

urs principaux chefs protestèrent, en 1529, contre
décret de la diète de Spire rendu par l'archiduc
rdinand et par les autres princes catholiques.
t. CoNDUITE INDIGNE DES PRINCES. - Luther,
nt l'entreprise hardie avait besoin d'être soute-
e par de puissants appuis poussa les princes
Allemagne à s'emparer des biens ecclésiastiques.
moyen facile liii~rendit les princes favorables,
l'espérance de recueillir une partie de ces riches'
pouilles engagea dans son parti des seigneurs

sants. Frédéric, électeur de Saxe, et Philippe,
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landgrave de Hesse, se déclarèrent hautement ses
protecteurs.Pour multiplier ses sectairesLuther at.
taqua la loi du célibat des prêtres et des religieux,
et lui-même, qui était prêtre et moine, donna l'exem.
ple de l'infraction, en épousaut. une jeune religieuse
qu'il avait tirée de son couvent pour la catéchiser
et la séduire. De telles leçons, soutenues par de ers
tels exemples, trouvèrent facilement accès dans "
l'esprit des peuples; et une secte si favorable aux
inclinations corrompues du ceur humain ne pou- rince
vait que s'accroître de jour en r'.

RPaoeas DU LUTHÉRANISc.-De la haute Saxe,
l'hérésie se répandit dans les provinces septen-
trionales de l'Allemagne, dans les duchés de Bruns-
wick, de Mecklembourg, de Poméranie et dans la
Prusse; Albert de Brandebourg, grand maître de
l'ordre Teutonique, fut un des premiers à entrer .
dans la ligue protestante. Christian III abolit la e q
religion catholique dans le Danemark, la Norwége rine
et l'tslando et fit trancher la tête à tous ceux qui an
refuajezt de croire à la- doctrine de Luther. Gus- dop
tave Wasa 'décréta également la confiscation de enc
tous les biens des églises et des évêchés en Suède, ersa
défendit tout rapport avec Rome, et acheva de subs- van
tituer le lutiéranisme au catholicisme, en prescri- igs
vant à toutes les églises la liturgie qu'elles devaient eurs
suivre. Les rois de Pologne se déclarèrent d'abord u¡i
ouvertemnent contre les nouvelles doctrines. Sigis- pit
mond publia même une loi à ce sujet, mais il ne eiej
putýpréserver entièrement son peuple de la conta. e déf
gion. Les Dantzickois demandèrent et obtinrent e
le libre exercice du culte réformé, et bientôt dans .
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erses otes les villes de Pologne chaque secte compta

e nombreux représentants.
igieux,

l'exemn. QUJBBIrjoNuau.

igieuse 1. Où naquit Luther? moyens Luther se fit-il des
échiser ourquoi s'éleva-t-il contre partisans? Quelle fut sacon-es indulgences? Quelles er- duite?par de ers a-t-il renouvelées ? Quel 3. Dans quel pays se ré-
s dans ,om a-t-on donné à ses sec- pandit sa doctrine? Par quiteur~?fut-elle introduite dans le)le aux .e" tl SèeCm2. Pourquoi plusieurs Danemark
e Pou- rinces se déclarèrent - ils ment fut-elle accueillie en

ur la réforme? Par quels Pologne?

epdu
Bruns- CHAPITRE M1

anre de es erreurs de Ca3vin et des pays où elles se sont répandues.

entrr I.DES NOUVEAUX SECTAIRES. -Le funeste exem-)lit la le qu'avait donné Lutaier en changeant la doc-
î'Wege rine reçue parmi les fidèles, fut suivi par un
lx qui and nombre de prétendus réformateurs, qui,

Gus- doptant une partie de ses erreurs, en ajoutèrent
*on de e nouvelles. Carlosîad, un de ses disciples, boule.utiède, ersa toute l'Allemagne; Zwingle prêcha le nouvel
S vangile aux Zuichois; les grandes villes de la

sr- uisse, Berne, Bâle,, Genève, NeufëhýLel, eurenttriede urs apôtres. Ecalonpade se fit un nom à Bâle,
abore .illaume Farel se distingua à Genève, sucer et

lpi s'illustrèrent à Strasbourg, et de là les dou-
rl li elles docrine s passèrent en france. Calvin s'en fit

e défenseur, et il obtint de si grands succès qu'on
re e regardt comme le second chef des protestants.

subs vaVIE ET DOCTRINE lE CALVIN. - Né à Noyon
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en 1509, Calvin fit ses humanités à Paris, puis alla t c
étudier le droit à Ôrléans et à Bourges dont les éco- me
les étaient renommées. Ce fut dans cette dernière 'hé

'e ville qu'il connut Melchior Wolmar, savant lell& s ler
niste, malheureusement imbu de la doctrine de at
Luther, qui lui apprit le grec, et le fortifia dans ses il t
idées de réforme. A cette époque l'hérésie com- x d
mençait à pénétrer en France, et François ler sé s qr
vissait avec vigueur contre ses partisans. Calvin pot
ne se trouvant pas en sûreté se retira à Bâle,.où il jeur
publia son livre de l'Instituiion chrétienne, qui est cont
commé l'abrégé de sa doctrine. Excepté l'article de aine
l'Eucharistie, il s'écarte peu des sentiments de père
Luther; il enseigne que le libre arbitre a été entiè- ultè
rement éteint par le péché; que Dieu a créé la plu- Ain.
part des hommes pour les damner, non à cause de r éci
leurs crimes, mais parce qu'il lui plalt ainsi: il re- Serv
jette l'invocation des saints, le purgatoire etles in- qué i
dulgences: ilne veut ni papes, ni évêques, ni prêtres, qui
ni fêtes, ni culte extérieur, ni aucune des cérémonies ec ft
sacrées, qui sont d'un si grand secours pour élever in su
l'âme jusqu'à l'adoration de 'ttre suprême. Luther ut er
avait été si convaincu de la présence réelle du corps aud,
et du sang de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, qu'il uté c
ne put abandonner ce dogme; Calvin osa le rejeter. ses

3. TYRANNIE DE CALVIN A GENÈvE. - Le nova- ri Il,
teur, après avoir cherché à répandre sa doctrine, ces c'
alla s'établirà Genève, qui, depuis quelques années, à la
avait chassé son évêque et embrassé le luthéra- ,taxa
nisme. Il y exerça l'emploi de prédicateur et de ment
professeur de théologie. Ayant acquis beaucoup de plus
crédit et une immense célébrité, il établit solide- ger
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s alla t sa domination, et de cette ville qui était
s éco- me le centre de sa secte, il souffla le feu
'nière 'hérésie et de la discorde dans la France et
iellé- s les autres parties de l'Europe. Son pouvoir
le de absolu à Genève, et pendant plus de vingt
as ses il tint cette malheureuse ville sous son af-
com- 1 despotisme. Les peines les plus sévères,
e sé- ts que la prison, l'exil et la mort, étaient infli-
alvin pour le moindre délit, même aux enfants et
où il jeunes filles. La peine de mort était pronon-
li est contre tout criminel de lèse-majesté divine et
le de aine: contre le fils qui frappait ou maudissait
's de père; contre quiconque était reconnu coupable
utié- ultère, et contre celui qui était déclaré héréti-
plu- Ainsi Jacques Gruet eut la tète tranchée pour

;e de r écrit des lettres et des vers libertins ; Mi-
1 re- Servet fut brûlé vif à Genève (1553), pour avoir
3 in- qué le mystère de la sainte Trinité, dans un li-
res, qui n'avait été ni écrit ni publié à Genève;
nies ec fut exilé, pour avoir autrement pensé que
àver in sur la prédestinatin et le mérite des ouvres..
ther ut en dressant à Genève des bûchers et des
>rps auds, Calvin criait à l'intolérance et à la
u'il uté contre ceux qui persécutaient ses disciples.
ter. ses pamphlets il appelait le roi de France,
va- r Il, un Domitien, et il représentait tous les
ne, ces catholiques comme des tyrans. Il poussait
ses, à la fois ses partisans à la révolte et an mar-
a- , taxait d'impiété ceux qui dissimulaient leurs

de iments, et offrait dans Genève un lieu de refuge
de plus timides. Bientôt cette ville fut remplie
ie- rangers de toutes les nations, et surtout de
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Français, dont Calvin eut l'adresse de se faire de 9. C
partisans dévoués et qu'il envoya de tous côtés col sa

porter ses libelles incendiaires. Il engagea aussi Ivre
grand nombre d'entre eux à embrasser la profe ?C
sion d'imprimeur ou de libraire, de sorte que Ce
nève devint le centre d'un commerce imnensed 3. r
librairie qui contribua considérablement à répan de
dre en Europe les écrits de Calvin et des autres ré
formateurs.

4. MORT DE CALVIN (1564). - Jusqu'au colloque
de Poissy, qui se tint en 1561, les sectateurs de
Calvin avaient toujours été compris sous la déno.
mination générale de lulhtherien.s, quoique leur doc. 1.
trine fût sur plusieurs points tout à fait différent e Lu
de celle de Luther. Mais ayant alors refusé d'a- len'
dopter la confession d'Augsbourg, on leur donna le ique

-i nom de caLvinistes. Calvin mourut quelque temps 'hér'
après, frappé d'une maladie cruelle dont le déses. osa
poir fut le terme. Il était vieillard à quarante ans, ui v'
et ceux qui l'ont vu sur son lit de mori ont jugé qu'il Égli:
succombait sous les coups d'un Dieu vengeur. on c

Sa doctrine se répandit dans une partie de la eur
Suisse, pénétra dans le midi de la France où elle anul
alluma la guerre civile, gagna les Pays-Bas, prin- e fai
cipalement la Hollande qu'elle souleva contre la 'hon
domination du roi d'Espagne,et trouva de nombreux iveir
partisans en Ecosse où elle envenima toutes lesdi. Ire
visions qui désolaient ce malheureux pays. enri

esser
QESTIONNARE. - Q sC

1. L'exemple de Luther tateurs? Quel fut Ie seoar
trouva-t-il beaucoup d'imi- chef des protestants? Ble
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C(IAPITflE lig
Du schisme d'Angleterre (134),

1. CAUSE DE CE SCHISME. - Lorsque la doctrine
e Luther eut commencé à se répandre en Europe,
enri VIII se signala par son zèle pour la foi catho-
ique; il publia dés édits sévères pour empêcher
'hérésie de pénétrer dans son royaume, et com-
osa lui-même, pour la combattre, un ouvrage qui
ai valut du pape le titre glorieux de défenseur de
Église. Mais un attachement criminel étouffa dans
on cœur de si heureuses dispositions, et fit le mal-
eur de-son règne. Ayant conçu le projet de faire
anuler son mariage avec Catherine d'Aragon, afin
e faire monter sur le trône Anne de Boleyn, dame
'honneur de ·la reine, pour laquelle il se sentait
veient épris, il s'adressa au pape. Mais le sa1nt-
re refusa d'autoriser un pareil scandale. Alors

Benri Vll, se livrant à tous les transports de son
ressentiment, ne voulut plus reconnaître l'autorité
du souverain pontife, et, par un acte solennel du
parlement d'Angleterre, il se fit déclarer chef su-
prême de l'Église anglicane.

SCHISME D'ANGLETERRE.
2. Où était né Calvin? o

visa-t-il ses erreurs? Dans
uelle ville publia-t-il son
vre de l'Institutin chrétien-
e? Quelles furest ses erreurs ?
n quoi sa doctrine différa-
-elle de.celle de Luther?
3. Quelle ville fut le cen-
e de sa secte ? Quelle était

nature du pouvoir qu'il

y exerçait? Qulers sont les
homîmes qu'il a-fait mettre à
mort ? Quelle transforation
subit Genève sous son gouver-
nement?
4. A quelle occasion ses

sectaires reçurent..ils le pom
de calvinistes?,Comment mou-
rut Calvin? Où sa doctrine
s'est-elle répandue ?
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I. PERSÉCUTIONS DE HENRI VIII. --- Henri sou

cette démarche schismatique par une violente r
sécution contre ceux qui ne voulurent pas so i
crire à la déclaration du parlement. Thomas
rus, grand chancelier, et Fisher,'évèque de q
chester, ayant refusé de reconnaître la suprém I'
ecclésiastique du roi, eurent la tête tranchée, si
supplice de ces deux hommes illustres fut le pr
lude d'un grand nombre d'exécutions §anglan pt
et Henri, qui jusqu'alors n'avait point *aru por sc
la cruauté, devint violent et sanguinaire. Pour di
venger des religieux qui persévéraient dans l'ob re,
sance due au saint siége, il supprima les mona pr
res et s'en appropria les revenus. On eût ditq l'±
ne s'était fait chef de l'Eglise de son royau ci
qu'afin d'avoir un titre pour la piller. q.

3. EDOUARD VI ÉTABLIT LE PROTESTANT ge
(1547). - Malgré ses égarements, Henri de
n'avait rien changé dans la doctrine; mais att
schisme conduit en peu de temps à l'hérésie.
nouvelles erreurs ne pouvaient manquer d'ètre
cueillies avec faveur dans un pays ainsi dispos
la révolte ; aussi, du vivant même de Henri, et con de
son gré, voit-on le luthéranîsme commencer à
glisser. Après sa mort, Edouard VI abolit entiè "p
ment la religion catholique, et y établit la p 2.
tendue réforme. On supprima la messe, les ima ouuoni
furent détruites, les églises pillées et profanées, ei
les chaires occupées par des prédicateurs qui a trail
quaient publiquoment les anciens dogmes et
saintes cérémonies de la religion.

4. DES SUCCESSEURS D'EDOUAN VI. - La na
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3. Henri VIII avait-il changé
quelque chose à la doctrine?
Que fit-on sous Edouard VI?

& Quelle fut la mobilité de
l'Angleterre sous les divers
princes qui la gouvernèrent
alors? Sous quelle princesse
î'Eglise anglicane fut-elle dé-
finitivement constituée? D'a-
près quels faits peutzon juger
cette réforme ?
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anglaise était si profondément dégradée quele
obéit constamment, en matière religieuse, aux
caprices despotiques de ses souverains. Avec
Ilenri VIII, elle ne fut que schismatique, parce
qu'il suffisait à son souverain d'être séparé de
l'Eglise romaine pour satisfaire ses appétits gros-
siers. Sous les ministres d'Edouard VI, elle se fit
protestante, parce que telle était la volonté de ces
puissants magistrats. Pendant le règne de Marié,
sœur d'Edouard VI, elle revint à ses anciennes tra-
ditions, parce que le pouvoir y,était lui-même
revenu. Mais à l'avénement d'Elisabeth, qui était
profondément attachée aux doctrines nouvelles,
l'Angleterre abandonna définitivement son an-
cienne croyance et forma une Eglise particulière,
qui prit le nom d'Eglise anglicane. Pour bien ju-
ger cette réforme, il suffit de se rappeler la honte
de son origine et de connaitre l'impiété de tous ses
attentats.

QUTEIlVNÂIma=.

La na

1. Quelle fut la cause du
schisme d'Angleterre? Que
demandait Henri VIII au pape ?
Pourquoi se déclara-t-il chef
supreiie de l'Église angli-
mu,'

2. Que ft Henri VIII pour
soutenir son schisme? Quels
sent les grands personnages
qu'il it mourir? Comment
traita-t-il les monastèes ?
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CUAPITRE IV.
7?,

.fi

e

Des variations des protestants. Concile de Trente. Saint
Charles Borromée.

1. DES VARIATIONS DES PROTESTANTS. - Un-des
caractères de l'hérésie est d'être sujette à se diviser
et à varier dans ses enseignements. Jusqu'à pré-
sent aucune n'a échappé à cette instabilité de doc.
triné. Les protestants, d'abord si unis dans leurs'
attaqtes cdrltre l'Eglise, se trouvèrent impuissants
à conserver entre eux la moindre un'ié. Ne s'accor-
dant que pour nier, quand il leur fallut formuler
tin symtbole,ils prodùisirent'mille opinions diverses,
Lutlaer 'et Calvin se lancèrent le sarcasme et l'in-
jure; ZWingle guerroya ouvertement contre le
réformateur saxon; Socin imagina un naturalisme
odieux qui effraya les rêforniés eux mômes. Comme
on permettait à chacun de s'en rapporter unique-
ment à sa raison et de baser sa croyance sur sa
propre interprétation de la Bible, il -y eut autant de
religions que d'individus. C'est ce qui a fait dire,
avec vérité, qu'il serait plus aisé de compterous
les nuages qui passent devant le; soleil dans un
jour d'orage, que d'énumérer toutes les variations
que le protestantisme a subies. Cette mobilité fiit
par causer sa ruine, mais elle n'empêcha pas que,
dans'les commencements, l'erreur nej'ouît d'une
certaine ardeur de prosélytisme qui fu'i it faire de
grandes conquêtes, partout où les passions deman-
daient à être délivrées du joug qui les comprimait.

2. DE L'ACTION DE LA PAPAUTÉ. - On ne peut trol)
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admirer les vertus et les talents des souverains pon-
tifes que Dieu mit à la tée de son Église dans ces
temps malheureux. Après la mort de Léon X, la tiare

sain fut donnée à Adrien VI. Ce Neérlandais austère, qui
traitait avec dédain tout ce qui n'était pas chrétien,

Jn des ondit en larmes sur les fautes de ses prédécesseurs,
iviser et se mit à réformer, dans Rome, cet excès de luxe et

a de grandeur qui avait scandalisé la roideur et le
e doc. egme des Germains. Les larmes de ce digne pon-

leurs ife n'ayant pas suffi à tout expier, le Seigneur
ssans hâtia sa ville éternelle en lui envoyant sous Clé-
accor- ent VII, successeur d'Adrien, les soldats fana-
mue isés du luthérien Fronderberg. Puis,aiprès l'avoir
erses insi purifiée dans les souffrances, il lui donna pour

lin- ontife le célèbre Paul II, qui introduisit dans le
tre le acré collége les Contarini, les Caraffa, les Sadolet,
lism es hommes les plus saints et les plus savants de

3rnne eur siècle. D'après leurs sages conseils, il réforma
ique- a chambre apostolique, la chancellerie et la péni-
ur sa encerie. Depuis ce moment on ne voit plus paraître
ntde ur le siége pontifical que des hommes d'un mérite
dire, Minent : Pie IV, appuyé de la science et de la

ertu de 'saint- Charles Borromée; saint Pie V, le
i ainqueur de Lépante; Grégoire XIII et Sixte V,

tions ont le génie est au-dessus de tout éloge. Le xvie
iècle est fermé par Clément VIII, qui voit à ses
otes Bellarmin et Baronius, les -deux flambeaux
e la catholicité. Ces courageux pontifes se mélè-

re de ent franchement à tous les événements, et, seuls
a. antre tous les sQuverains de l'Europe, ils eurent le
iî mérite d'un, but:avoué et d'une politique parfai-

trol Itent conséqpente avec elle-même. Leurs prin-
15
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cipaux moyens d'action furent le concile de Trente, Le e
les ordres religieux, et le balent des hommes qui queE
se dévouèrent à la défense du catholicisme. Sain

3. Du CONCILE DE TRENTE (1545-1563). - La du e
tenue d'un concile universel, au milieu de toutes d'alk
les divisions qui déchiraient l'Europe, fut vraiment Il ob
un événement providentiel. Il parut d'abord im- son C
possible de rassembler les princes de l'Eglise, tant lific
il y avait d'oppositigns à vaincre du côté des puis- Ils'e
sances temporelles, cependant on parvint à aplanir et le
les difficultés. Mais il y avait tant d'irritation dans fit st'
les esprits, que d'épouvantables orages éclatèrent sageE
au sein même de cette auguste réunion. Trois fois du c
le concile fut forcé d'interrompre ses travaux, et tion
son ouvre ne fut achevée qu'après dix-huit ans modë
d'efforts. Malgré ces épreuves de tout genre, Char
le Saint-Esprit n'abandonna pas un seul instant rateu
son Eglise. En dépit de tous ces conflits d'opinions
diverses, les décisions du concile offrirent un en-
semble de doctrines admirable d'unité et d'har- rhérés
monie. Ses règlements disciplinaires respirent la ils va

'Ces 'v
sagesse et la sainteté des lois ecclésiastiques des
premiers siècles. 2. Q

4. SAINT CHARLES BoRRoMÉE. - Saint Charles Poes
Borromée, évêque de Milan, avait été l'àme des Q
dernières sessions du concile et les avait, pour moyen.

4 ainsi dire, dirigées. Ses exemples et ses paroles . C
contribuèrent beaucoup à détruire les difficultés
et les obstacles qui s'opposaient dans de grandes
Eglises .à lexécution des décrets du concile. Il
exécuta lui-même ce qu'il avait prescrit, et com-
mença par réformer dans sa maison tout ce qui ne
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1. Quel est le caractère de
l'hérésie? Les protestants ont-
ils varié dans la doctrine?
Ces variations ont-elles été
très-considérables?

2. Quel fut le caractère des
papes à cette époque? Faites-
nous connaltre les plus célè-
bres ? Quels furent leurs
moyens d'action ?

3. Quels obstacles rencon-

tra le concile de Trente ? Com-
ment triompha-t-il de ces ob-
stacles? Quel est le caractère
de ses décrets ?

4 Qui fut suscité de Dieu
pour les faire exécuter? Qu'é-
tait saint Charles Borromée?
Que tit-il à Milan ? Quelle fut
l'influence des conciles parti-
culiers qu'il tint dans son
Eglise?

,~,.; ~'
.4e. '~' %-'*' 4~

ressentait pas la gravité et la dignité épiscopale.
Le concile s'était élevé avec force contre les évê-
ques qui ne résidaient point dans leurs diocèses.
Saint Charles, retenu à Rome par un ordre exprès
du souverain pontife, se crut néanmoins obligé
d'aller gouverner l'Eglise qui lui avait été confiée.
Il obtint du pape la permission de retourner dans
son diocèse, et travailla avec persévérance à la sanc-
tification de son peuple et à la gloire de son Eglise.
Ils'entoura d'hommes reniarquablesparleur science
et leur pièté, convoqua un concile provincial, et y
fit statuer, suivant les décrets de Trente, les plus
sages règlements pour la réception et l'observation
du concile, la réformation du clergé et la célébra-
tion du service divin. Ces statuts servirent de
modèle à un très-grand nombre d'Eglises, et saint
Charles mérita d'être considéré comme le restau-
rateur de la discipline ecclésiastique.
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CHAPITRE V.

Des ordres religieux. Conversion des Indiens et des Japonais.
Saint Francois Xavier.

I. DÉVELOPPEMENT DES ORDRES RELIGIEUX. -

Pendant que l'Eglise, rassemblée à Trente, pro-
mulguait sa croyance et ses principes de discipline,
les ordres religieux, qui font sa puissance et sa vie,
recevaient d'admirables développements. Ce ma-
gnifique retour vers l'observation des règles primi-
tives, avait eu lieu à la fin du xve siècle, ainsi que
nous l'avons fait remarquer, mais il fut provoqué
d'une manière plus active encore par les scan-
dales que causa la réforme. Lesdoctrines nouvelles,
attirant à elles les hommes dont le cœur était
corrompu, débarrassèrent l'Eglise de cette foule qui
ne pouvait que l'affliger, et alors ceux qui restèrent
fidèles rivalisèrent de zèle pour obtenir de Dieu le
pardon des crimes de leurs frères apostats. L'E-
glise retrouva même, dans la persécution, -toute
sa fécondité primitive. Elle tira de son sein une
foule d'ordres nouveaux, dont le dévouement s'é-
tendit à tous les besoins de l'humanité. Saint Ca-
mille de Lellis fonda, sous le titre des Ministres
du bien-mourir, une congrégation qui s'occupa du
soin des malades; saint François de Sales confia
les mêmes fonctions à ses sœurs de la Visitation,
qui se répandirent en France, en Italie, en Po-
logne et en Allemagne; Saint-Jean de Dieu créa
de magnifiques hospices, et partout la charité se
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ORDRES RELIGIEUX. 223
nanifesta par des actions pleines d'héroïsme. A
cette époque, la réforme abusant de l'ignorance des
peuples pour les séduire, il s'éleva, de tous côtés,
(les ordres qui s'imposèrent la noble mission de
prêcher les pauvres et d'instrui're les enfants. César
de Bus, né dans le Comtat-Venaissin, établit dans
ce dessein l'ordre des Prêtres de la doctrine, que
Clément VIII approuva en 1597, et qui peupla de
catéchistes zélés les provinces de Paris, d'Avignon
et de Toulouse. Des établissements semblables se
multiplièrent à Rome et dans toute l'Italie. La plus
remarquable de ces congrégations fut celle des
Tléatins, qui, fondée à Venise, s'étendit à Padoue,
à Milan, à Gènes et qui envoya même des apôtres
jusqu'au fond des régions caucasiennes. Saint Phi-
lippe de Néri jeta les fondements de l'Oratoire en
Italie, et le cardinal de Bérulle le répandit en
France (1613). Les progrès des oratoriens, dans
ce pays, furent très-rapides; ils surent en peu de
temps conquérir la confiance et obtinrent, par
leur science et leur érudition, la direction -de la
plupart des colléges et des séminaires.

2. DES JÉSUITES (1540). - Un ordre nouveau
que Dieu suscita au commencement du seizième
siècle, se distingua entre tous les autres par son
zele et son ardeur à réaliser les réformes indiquées
par les souverains pontifes. Cet ordre qui est celui
des Jésuites était considéré par son fondateur,
Ignace de Loyola, comme une armée enrôlée sous
les é,tendards du Christ, pour faire la guerre aux
suppôts de l'erreur. Cette armée se répandit en
un instant dans toute la chrétienté. Pleine de dé-
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vouement envers le souverain pontife, à qui elle
promettait une obéissance sans bornes, elle -con-
battit pour son autorité dans tous les lieux où elle
était attaquée. Ce fut la digue que la main de Dieu
opposa aux progrès du protestantisme. Non con.
tente de lutter en Europe, pour le maintien de la
foi, la société de Jésus envahit le nouveau inonde
à mesure qu'on le découvrait, et le soleil n'échauffa
pas de ses rayons un seul coin de la terre, que ces
hommes dévoués n'aient sanctifié par leurs vertus,
pendant le premier siècle de leur existence.

3. CONVERSION DES INDES. - Saint François
Xavier, un des premiers disciples de saint Ignace,
fut choisi par le pape Paul 111 pour porter l'Evan-gile dans les Indes orientales. Il s'embarqua à
Lisbonne en 1541 et aborda à Goa, capitale de
la domination portugaise dans les Indes. Son
premier soin fut de rappeler aux- principes du
christianisme ceux qui, par leurs scandales, pou-
vaient être un obstacle à la conversion des idolà.
tres. Il parcourut ensuite de vastes contrées où4 l'on n'avait encore aucune connaissance de Jésus-
Christ, et afin que sa mission produisit plus de
fruits, il étudia-la langue malabare, traduisit dans
cette langue le symbole des apôtres, le décalogue,
l'oraison dominicale et le catéchisme ; il apprit
par cœur sa traduction et enseigna partout la mo-
raie de Jésus-Christ. François Xavier opéra des
conversions innombrables ; les temples des idoles
furent détruits. et à leur place s'élevèrent, de tous
côtés, des églises consacrées au vrai Dieu.

4. CoNVERSION DU JAPON. Après avoir con-
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1. La réforme ne contribua-
t-elle pas à épurer l'Église ?
Quels sont les ordres nouveaux
qui parurent alors ?

2. Quel fut le plus célèbre
de tous ces ordres? Quelle fut
l'époque de la plus grande
gloire de la Société de Jésus ?

3. Quel fut le saint mission-
naire qui précha l'Évangile

dans les Indes ? Y obtint-il de
grands succès?

4. Dans quel pays porta-t-il
encore le nom de Jésus-Christ?
Qu'était l'église du Japon au
commencement du xviie siècle?
Quel fut le dernier projet de
saint François Xavier ? L'a-t-il
exécuté ? A quel âge mourut-

verti les Indes, avec l'aide de ses compagnons,
saint François Xavier, dont le zèle ne connaissait
point de bornes, s'embarqua pour le Japon, et ar-
riva en 1546 au royaume de Saxuma. Avec le se-
cours des Japonais, qu'il avait convertis dans
l'Inde, il traduisit dans la langue du pays le sym-
bole et l'explication de chacun des articles dont il
est composé. Ses prédications dans les. divers
royaumes du Japon eurent un succès immense. Le
peuple venait en foule lui demander le baptème,
et au commencement du xviie siècle on comptait
dans ces contrées lointaines plusieurs millions de
chrétiens, qui retraçaient dans leur conduite fer-
vente l'image de toutes les vertus du premier âge
de l'Eglise. Après avoir séjourné deux ans et demi
dans le Japon, Xavier se sentit pressé du désir de
répandre en Chine la religion du Christ. Mais il
mourut au moment où il espérait pénétrer dans ce
royaume; pendant sa maladie qui dura douze jours
il ne reçut aucun secours humain. Cet intrépide
apôtre de la foi n'était âgé que de quarante-six
ans (1552).

QUESTIONNmE.

CONVERSION DU JAPON. -225
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Dois,
pend

CHAPITRE IV• de l'e

Des guerres de religion. terme
3.

I. INSUBORDINATION DES PROTESTANTS. - Les nism
p.rotestants ne respectèrent pas plus la puissance que If
du prince que l'autorité spirituelle du pape. « S'il déchi
m'est permis, disait Luther en parlant à son souve. tinuel
rain, s'il m'est permis, par amour pour la liberté ailles
chrétienne, non-seulement de mépriser, maismême sans e
de fouler aux pieds les décrets des papes et les ca- u qu
nons des conciles, pensez-vous que je respecte assez ille
vos ordres pour les regarder comme des lois? L'E- es pe
vangile, dit-il ailleurs, a toujours causé des troubles, rovir
il faut répandre du sang pour l'établir. » Cette doc- uantE
trine, ainsi qu'on va le voir, alluma la guerre ou et n
excita des troubles à mesure qu'elle serépanditdans 'exerc
les divers Etats de l'Europe. orter

2. GUERRES DE RELIGION EN ALLEMAGNE. - En es de.
Allemagne les luthériens prirent les armes et s enl-
portèient le ravage dans les provinces de Souabe, acrés
de Franconie et d'Alsace; ils pillèrent et brûlèrent :n jeté
les églises, détruisirent les monastères et les chà- ien
teaux, massacrèrent les prêtres et les religieux. Ils iten 1
formèrent une armée de soixante-douze mille hom- elé l'Ye
mes, que l'empereur Charles-Quint ne réduisit libe
que difficilement. Ce prince leur ayant accordé le us le.
libre exercice de leur religion, la paix fut signée ermis
à Augsbourg en 1555. Mais, en 1619, sous le règne 'impo:
de l'empereur Ferdinand, ils reprirent les armes, es pk
appelèrent successivement à leur secours les Da- lique

I
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nois, les Suédois et les Français, et entretinrent
pendant trente ans une guerre acharnée au sein
de l'empire. Enfin le traité de Westphalie mit un
terme à toutes ces horreurs (1648).

3. GUERRES DE RELIGION EN FRANCE. - Le calvi-
- Les Disme ne causa pas moins de désastre en France
ssance que le luthérianisme en Allemagne. Ce royaume fut
. « S'il déchiré pendant trois règnes par des factions con-
souve- tinuelles, des guerres civiles, et de sanglantes ba-
iberté ailles. On ne peut lire l'histoire de cette hérésie,
même sans frémir au récit des excès qu'elle fit commettre
es ca- u qu'elle occasionna. On a compté jusqu'à vingt
assez ille églises que les fanatiques révoltés ont détrui-

.? L'E es pendant le cours de ces guerres. Dans la seule
ubles, rovince du Dauphiné ils tuèrent deux cent cin-

doc- uante-six prêtres et cent douze moines; ils brûlè-
.-re ou ent neuf cents villes ou villages. Leur fureur, qui
tdans 'exerçait même sur les morts, les poussa jusqu'à

orter des mains sacriléges sur les reliqaes précieu-
- En es des martyrs et des confesseurs de Jésus-Christ;
es et s enlevèrent de force les corps saints des dépôts
uabe, acrés où ils étaient conservés, ils les brûlèrent et
érent n jetèrent les cendres au vent.
chà- Henri IV, qui avait été leur coreligionnaire, ren-

x. Ils iten leur faveur un édit qui les apaisa. Cet édit, ap-
lom- elé l'édit de Nantes, leur accordait, non-seulement
uisit liberté de leur culte et le droit d'admission à
lé le ous les emplois civils et militaires, mais encore la
gnée ermission de tenir des assemblées générales, de
ègne 'imposer des taxes pour leur culte et de conserver
les, es places fortes. C'était créer une sorte de répu-
Da- lique en face du trône. Les réformés abusèrent de
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ces privilèges, et il fallut encore les réprimer so énoû
Louis XIII et sous Louis XIV. iolen

4. RÉVoLUTIoN EN ANGLETERRE. - Le protes winý
tantisme, qui s'était introduit en Angleterre à ur le
faveur de ceux qui la gouvernaient, fut mè ang f
protégé dans toute l'Europe par la reine Elisabet oltée
qui envoyait des secours aux réformés des diver ngu
pays. Mais, en patronnant ainsil'erreur, cette prin se
cesse accumula sur le trône d'Angleterre des tem fats
pêtes qui devaient éclater sous ses successeurs.L otiq
libre interprétation des Ecritures fit naître, au sei us c
de l'Eglise anglicane, une multitude de sectes don hés à
les doctrines anarchiques ne tardèrent pas à con visé
promettre la sécurité générale. La plus redoutabl edis
de ces factions fut celle des indépendants. Les fou. s di
gueux illuminés étaient parvenus à se persuader ouve
que le règne des rois était incompatible avec le oute
règne du Rédempteur. Ils ne voulurent ni prêtres, cifi(
ni symboles, ni cérémonies, ni culte autre que la eWE
communication de l'Esprit-Saint, et, au nom de la îles
Bible, ils prêchèrent l'égalité entière dans l'ordre
civil; point de rois, point de nobles, aucune distinc-
tion sociale. Comme ils passaient le niveau sur la , e
société entière, et qu'ils détruisaient toutes distinc. otest-

tions hiérarchiques, on leur donna le nom de nive- 1:
leurs. Cromwell se mit à leur tête, et, après avoir onna
trempé ses mains dans le sang de ses concitoyens tea

il s'empara du souverain pouvoir et fit monter sur'le
l'échafaud le roi Charles 1er (1649). 1 Q

5. DES TROUBLES QUI S'ÉLEVÉRENT DANS LES A, Fra
ces c

TRES PAYS. - Dans les autres pays de l'Europe, les ana

guerres intestines qui s'élevèrent n'eurent pas un il d,
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4. Comment le protestan-.
tisme s'était-il introduit en
Angleterre? Quelles sectes y
fit-il naltre ? Qu'étaient les
indépendants? Comment les
nommait- on encore ? Quelle
révolution opérèrent-ils?

5. Quels effets produisit Ta
réforme en Suisse? - dans
les Pays-Bas ?-dans le Nord?
en Pologne? - Quel est le
traité qui mit fin à toutes ces
guerres ?
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énoûment aussi tragique, mais partout elles furent
jolentes et acharnées. La Suisse prit les armes, et
;wingle, un de ses plus ardents réformateurs, périt
ur le champ de bataille. Dans les Pays-Bas, le
ang fut versé par torrent. La Hollande s'étant ré-
'oltée contre son souverain, le roi d'Espagne, de
fngues guerres s'ensuivirent, et, de part et d'autre,
M se laissa emporter aux plus violents excès. Les
ats du Nord courbèrent la tête sous l'autorité des-

otique de leurs souverains, et on envoya à la mort
nus ceux qui eurent le courage de se montrer atta-
hés à la religion de leurs ancêtres. La Pologne, déjà
ivisée, vit sortir de son sein de nouveaux principes
le discorde et d'anarchie, dès qu'elle eut accueilli
s différentes sectes qui s'élevaient partout où les
ouvelles doctrines avaient rencontré des disciples.
outes ces luttes intestines ne furent définitivement
acifiées qu'au milieu du xvne siécle, par le traité
eWestphalie, qui régla les droits des protestants
îles rapports des grands Etats de l'Europe.

QUESTIOmNAIME.

1. Quel fut le caractère des
rotestants? Quelles étaient
is maximes de Luther?

. Quels désordres occa-
ionna le protestantisme en
llemagne ? Combien de temps
urerent les guerres civiles
u'il excita ?
3. Que firent les calvinistes
b France? Quels furent leurs
eCè8 dans la seule province
Dauphiné? Qu'est- ce queil de Nantes?
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Depuis le traité de Westphalie jusqu'à la chute de nt Cf

(1648-I8li) (1). nait,
ce da

(Elle renferme 167 ans.)

Cette époque renferme deux siècles bien d t que
rents: le siècle de Louis XIV et le xvui siècle, serva
siècle de Louis XIV, que l'on appelle avec rai protc
l'âge d'or de la littérature française, fut un si re vit
profondément religieux. Le xvIne siècle, au e sort
traire, pendantlequel l'irréligion, aprèsavoirger mult
en France se répandit dans toute l'Europe, est eur V
siècle des philosophes. Les mauvaises doctri ant h
poussèrent les peuples à la révolte et produisire . DE
les événements désastreux qui ensanglantèrent 1 at d'é
pages de notre histoire. La révolution française d plus
truisit le trône et l'autel et couvrit la société der ler de
nes. Heureusement que le calme reparut après ames
tempête, et le xix siècle releva ce que la générati gion,
précédente avait renversé. repo

nce a
secti

CHAPITRE I. oliqt
nemc

Des progrès de la foi au dix-septiéme siècle. étudi
I. CARACTÈRE RELIGIEUX DU XVII5 SIÈCLE. - différ

xve siècle, inauguré par la rébellion de cette p leurt
lie de la chrétienté qui, suivant les doctrines h . DE

mes
- (1) Voyez dans notre Atlas les cartes de l'Europe pendant e riP n

de Louis XIV, et de l Europe pendant ke xvim' ièct.
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-Ies, protesta contre l'autorité de l'Église, fut
temps de lutte violente et acharnée. Quand le
té de Westphalie fut signé, le protestantisme
nt enfin obtenu la tolérance générale quit ré-le qul ré-

de ait, perdit tout à coup sa puissance. Sa déca-
ce date précisément du jour où on lui accorda
e liberté. Il s'éteignit, comme doctrine, aus-

ien d t que les controverses eurent cessé, et il ne
siècl serva plus qu'une existence extérieure qu'il dut

3c rai protection des princes. Le catholicisme au con-

un si re vit augmenter son influence; il se fit partout

au c sorte de réaction en sa faveur, et il compta
u lttitudei- d'hnmmrnec ni liii firent ]e scrifice

ýirgers qE 1-
-e, est eur vie, de leur temps et de leurs talents, s'es-

boctri ant heureux de défendre sa cause.
duisire . DES ÉCRiVAINS ECCLÉSIASTIQUES. - Il n'est
érentl nt d'époque qui,.sous le rapport des lumières,
'çaised plus richement dotée que le xvne siècle. Sans
té der ler de Bossuet, de Fénelon et de tous les grands
après mes qui illustrèrent ia France en défendant la

nérati gion, on vit s'élever de toutes parts des savants
répondirent avec autant de solidité que d'élo-
nce aux nombreuses attaques des hérétiques.
sectaires ne cessaient de répéter que l'Église
olique avait varié dans ses dogmes, que l'en-

le. nement de Rome n'était pas celui des apôtres.
étudia l'antiquité avec le plus grand soin sous

- différents aspects, et l'on prouva aux novateurs
atte p leurs déclamations étaient sans fondement.
lesh . DES ORDRES RELIGIEUX. - La plupart des

mes qui se dévouèrent à ces études profondes
aient des monastères. Mais les ordres religieux
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n'eurent pas seulement l'avantage d'étendre le ce s qui
cle des sciences, ils enfiantèrent encore des legion seme
d'apôtres qui travaillèrent à dissiper l'erreur. Quai icée
le protestantisme, revenu de ses premiers empor ypte,
tements, se fut enfin reposé dans le calme et ine et
paix, des missionnaires catholiques pénétrèren e. Le,
dans les pays qu'il avait envahis et s'eflorcèrentd bonne
toucher le cœur de ceux qui s'étaient écartés del la lur
vraie foi, afin de les faire rentrer dans le sein d e tous
l'Église. Saint François de Sales sig.iala son zèl ssupc
pour la conversion des hérétiques et des mauvai er s'a
catholiques. Saint Vincent de Paul, le fondateu ce, n
des sours de la charité, établit une congrégation barba
de prêtres dévoués à ces missions. Le Bienheureux pieu
Eudes marcha sur ses traces, et, en quelque temps, tant é
dans toutes les villes et les villages, il y eut des pré. ués, a*
dicateurs qui annoncèrent la véritable croyance cessi
avec un zèle apostolique. Peu après, le Bienheureux sécut
de la Salle établit à Reims, pour l'éducation des antie
enfants pauvres, les Frères des écoles chrétiennes: r ava
institution admirable, contre laquelle les efforts
de l'impiété moderne ont été impuissants et qui es •

encore aujourd'hui vénérée par les hommes de tous .

les partis. Ces divers établissements opérèrent des sieci
conversions nombreuses et ranimèrent la ferveur ft-i
des fidèles, surtout en France qui était le bercecu fi

de ces ouvres saintes. 'Égli
4. DES MISSIONS ÉTRANGER ES. - Toutefois ces tra- efut

vaux apostoliques ne nuisirent en aucune manière niela c
audéveloppement des missions étrangères. L'Eglis
de Dieu, qui trouvait des prêtres disposés à évan-. '
géliser leurs concitoyens, enfantait aussi des ap- n »
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. Quel fut le caractère du
P siècle? Que devint le
lestantisme? Le rctholi-
ce fit-il de très-grands pro-

l'Eglise romaine fut-elle
e en écrivains distingués?
i fut le but des travaux
qitels ces savants se livrè-
t?
*D'eOù ces savants sorti-

ils pour la plupart ? Quels
la ouaeaux ordres re-

ligieux qu'on fonda à cette
époque? Quel était le but de
ces ordres? Quel effet produi-
sirent-ils ?

4. Les missions étrangères
reçurent-elles beaucoup de
développement? Dans quels
pays les missionaires se ré-
pandirent-ils ? Quel fut le
caractère de la persécution
qui s'éleva dans le Japon?
Quel en fut le déplorable ré-
sultat? .
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is qui s'élançaient au delà des mers pour y porter
semence du salut. La foi de Jésus-Christ fut an-
océe dans le cours de ce siècle en Grèce, en
,ypte, dans le cœur de l'Afrique et de l'Asie, en
ine et dans presque toute l'étendue de l'Améri-
e. Les Iroquois reçurent, pour la première fois,
bonne nouvelle; les trois Thibets furent éclairés
la lumière divine, et le nouveau monde vit pres-
e tous ses habitants, désabusés de leurs ancien-
s superstitions, brûler avecjoie leurs idolespour
er s'agenouiller au pied de la croix. Ni la dis-
ice, ni les incommodités des divers climats, ni
barbarie des peuples, rien ne put ralentir le zèle
s pieux missionnaires. Une persécution horrible
tant élevée dans le Japon, tous ces hommes dé-
ués, ainsi que leurs plus fervents disciples, furent
:cessivement victimes des atroces cruautés des
rsécuteurs. Ainsi se trouva presque entièrement
lantie l'Eglise si brillante que saint FrançoisXa-
:r avait fécondée de ses sueurs.

QUIESTIONNA IRE.
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-- loir

CHAPITRE H, dedéî€
Du jansénisme (1640). Cinl

doc
1. EnREURS DE JANSÉNIUS. - Au milieu de l'élan mai.

religieux qui caractérise le xvne siècle, l'Eglise fut
cependant soumise à de cruelles épreuves. Si le fat
protestantisme, comme doctrine, déclina rapide- rent
ment, l'erreur, toujours ingénieuse à renaître desese
propres cendres, se montra tout à coup sous une dan
forme nouvelle. Jansénius, évêque d'Ypres, légua, é¡u
en mourant, à ses amis, un livre auquel il avait avai
consacré tous ses soins et toutes ses veilles, et pon
qu'il avait intitulé Augustinus, parce que, disait-il, étai
il renfermait la vraie doctrine de saint Augustin mak
sur la grâce. Malheureusement ce volumineux tra- jans
vail ne contenait que les erreurs de Calvin adroi- 3
tement déguisées. lion

On y lisait entre autres choses ces désespéran- mett
tes propositions : Que l'homme ne peut résister à la ucu
grâce; que Jésus-Christ n'est pas mort pour tous les es lE
hommes; qu'il y a des commandements de Dieu mi- enter
possibles àsuivre, non-seulement aux pécheurs, mais Pour
encore aux justes, et que la grâce même leur man-
que pour pouvoir l'accomplir. C'était faire de Dieu cons
un tyran qui ordonne l'impossible et de l'homne tio
une machine qui se porte nécessairement au bien es é
quand il a la grâce, et au mal quand il ne l'a pas. es s

2. CONDAMNATION DE CES ERREURS. - Le pape elle
Urbain VIII condamna le livre de Jansénius, deux qui r
ans après qu'on l'eut publié. La censure de Rome, 'asse
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loin d'arrêter les progrès de l'erreur, irrita l'orgueil
de ses partisans et les rendit plus opiniâtres à la
défendre. La faculté de théologie de Paris en tira
cinq propositions qu'elle déféra au jugement de ses
docteurs. Ces cinq propositions furent condamnées,

l'la mais 70 docteurs s'élevèrent contre cette condam-
ise fut nation et refusèrent de s'y soumettre. L'affaire
. Si le fut alors portée devant les évêques qui la renvoyè-
apide. rent à la décision d'Innocent X. Le souverain pon-
deses tife, après un examen de plus de deux ans, con-

us une damna solennellement les cinq propositions. Pour
légua, éluder le coup qui les frappait, les sectaires, qui
1 avait avaient protesté de leur soumission au souverain
les, et pontife, avouèrent que les propositions condamnées
sait-il, étaient en effet hérétiques et im pies en elles-mêmes,
gustin mais qu'elles n'étaient pas telles dans le sens de
x tra- Jansénius.
,droi- 3. SUBTILITÉS DES JANSÉNISTES. - Cette distinc-

tion, sielle eûtété admise, aurait eu pour résultat de
eran- mettre l'Eglise dans l'impossibilité de copdamner
r à la aucune hérésie; car il eût été facile de soutenir tou-

>Us les les les erreurs, sous prétexte que l'auteur a été mal
't il- entendu et qu'on n'a pas saisi le sens de ses écrits.

Mais Pour ne laisser aucune ressource aux artifices dont
man- 'enveloppaient les sectaires,Alexandre VIl par sa
Dieu Constitution de 1656, déclara que les cinq propo-

Omme tions étaient tirées du livre de Jansénius, et qu'el-
i bien es étaient condamnées dans le sens de cet auteur.

pas. es sectaires prétendirent alors que la bulle nou-
pape elle ne renfermait qu'un règlement de discipline,
deu lui n'exigeait qu'un silence respectueux et non

lome, 'assentiment intérieur. Clément XI les poursuivit

i 16



dans ce dernier retranclhement par sa bulle de 1705
il déclara que le silence respectueux ne suffisaitpa
pourrendre à l'Eglise l'obéissance qui lui étaitdue
qu'il fallait encore condamner comme hérétiqui
et rejeter de cœur le sens du livre de Jansénits
condamné dans les cinq propositions.

4. PROGRÈS DE L'HÉRÉSIE. - Les ennemis di
.'Eglise affectaient la morale la plus austère e
écrivaient de magnifiques traités sur l'unité etlI
perpétuité de la foi, pendant qu'ils cherchaient
l'obscurcir. Ils eurent pour chefs des hommes d'i
grand génie, tels qu'Arnauld, Nicole et Pascal
L'erreur, défendue par le savoir et l'éloquenced
ces écrivains distingués, fit en quelque temps de
progrès alarmants. Elle se glissa dans tous lesli
vres de piété, sous prétexte de réformer le culte
elle envahit la liturgie, et, en faisant du tribunald
la pénitence un tribunal de terreur et de vengeanc(
elle éloigna insensiblement les fidèles des sacr
ments. Quesnel en répandit tout le venin dans s
traduction et ses commentaires sur le Nouveau Te(
tament. Ce livre perfide fut condamné par la con
titution Unigenitus. Tous les évêques du mond
chrétien reçurent cette bulle avec autant de joie qu
de respect, et cette condamnation portale coup d
mort à la doctrine de Jansénius (1713).

QUEØTION~AIRE.

1. Quelle fut l'erreur qui s'é- était la conséquence?
leva au cœur du xvIIe siècle? 2. Par qui cette erreurfut
Dans quel livre cette erreur elle condamnée? Quel ft I
fut-elle d'abord expriméè? En jugement de la faculté de Pi
quoi consistait-elle ? Quelle en ris ? Quelle subtilité iM
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3705 vèrent les sectaires après la ration? Qu'est-ce que décida
sait p décision d'Innocen t X? Clément Xl?

3. Quelle eût été la consé- 4. Par qui l'erreur lut-elle
qi ence de ces subtilités, si on défendue? Fit-elle de grands

rétiqu les eût admises? Quelle fut la progrès Qu'est
declaration d'Alexandre Vill? stîtuuon U n i g e t u s
Qu'est-ce que les sectaires Quel fut le resultat decette
imaginèrent après cette décla- constitution?

misd

té eti ChRAPITIRE fiI.
aient
es d'i Des causes et des progrès de l'incrédulité.
Pasca
~n ced 1. DES PREMIÈRIES CAUSES DE L'INCRÉDULITÉ.
.ps d Dl.er et les autres rétPrmateurs, en secouant le
s les I' joug de l'atorité de l'Eglise, avaient proclamé que

culte la raison est le jpge unique de la foi. Ce principe
unalsd dotna naisstnce à de noibreuses sectes. Une foule
g-:eancee d'esprits orgueilleux refusèrent de croire ce qu'ils

sac ne compreinaient pas et rýetèrent tous les mystè-
Jans res; c'est ce que fiQent les sociniens. Le premier
auT pas une rfois fait, on attaqua la rvélation elle-
m m me et toutes les vérités de l'ordre surnaturel;
mon c'est ce que firent les déistes. Enfin on nia les vé-
oie q rités les plus claires et les p)lus simples, telles que
Joup la spiritualité et l'immortalité de 1l'àme, la distinc-

tion du bien et du mial, la liberté de l'homme et
l'existence de Dieu ; c'est ce que firent les incrédu-
les et les impies. lis parurent d'abord en Hollande
tI en Angleterre, dans les pays où le* protestantisme

treur-

es l vait obtenu les plus grands succès. De l'Angle-

Pascat

té de rue, leurs principes passèrent en France, après
Si jmort de Louis XlV, où ils furent autorisspar la



238 HUITIÈME ÉPOQUE. I
licence et les désordres qui régnaient à la cour éplor
sous la régence du duc d'Orléans. ge et

2. INFLUENCE DU JANSÉNISME. - Le jansénism er à s
contribua beaucoup au triomphe de l'incr,édultI inatic
par la manière dont il défendit ses erreurs. Le crer
faux miracles, que ses partisans avaient inventé rist.
pour séduire les gens simples et faciles à tromper plus

4 servirent de prétexte t l'iiciédulité naissante, pou mais
décrier les vrais miracles sur lesquels est fondéel us d'
religion. Les déclamations de ces sectaires contr louis
les souverains pontifes et les évêques, avilirentl'au i les
torité ecclésiastique, aux yeux des peuples toujour urs.
prêts à juger sans examen. Condamnés par les pr rivai
miers pasteurs, les jansénistes invoquèrent contr t uniE
eux l'autorité séculière ; et dès lors les parlement 4. 1
s'arrogèrent le droit de poursuivre les évêques qu Mrou
se distinguaient par leur zèle contre l'erreur; ils e ncréc
vinrent jusqu'à faire brûler leurs instructions pa sque-
torales par la main du bourreau. elqu

De tous les évêques persécutés alors, aucun n elle
montra plus de fermeté que l'illustre Christophe d tenuE
Beaumont, archevêque de Paris. Sans cesse attaqu sprit
par le parlement, souvent menacé, dépouillé auva'
exilé, il ne cessa d'élever la voix contre les entr or t
prises de l'hérésie et de l'impiété, et mérita dêr udoy
surnommé l'Athanase de la France (1). s vilk

3. DES CHEFS DE L'INCRÉDULITÉ. - Jean-Jacqu r p
mi - Rousseau et Voltaire' furent les chefs du parti ph ctrir

losophique. Rousseau était éloquent et avait 1 annéE
ance

(1) Ces lignes sont extraites de l'isitoire ecclésiastique par deman t
et par réponses. ce petit ouvrage, extrait lui-même de Lhomond, a
tort d'être beauowfp trop court et par conséquent insuffsant. s la
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a cour éplorable talent defasciner ses lecteurs parle pres-

ge et l'éclat de son style; de plus, il savait don-
,énism er à ses théories fu nestes toutes les grâces de l'ima-
éduliti, nation. Voltaire avait juré, avant 1730, de con-
r'S. lie crer toute sa vie à la destruction de l'oeuvre du
aventé rist. Il attaqua donc directement la religion avec
omper plus grande hardiesse, dans une infinité d'écrits.
e, pou mais écrivain n'employa l'arme du ridicule avec
ndéel us d'adresse ; il orna ses sophismes d'un style
contr louissant, et cependant naturel, facile, élégant,

2ntl'au i les mettait à la portée de toute sorte de lec-
olîjour urs. D'Alembert, Diderot, Condorcet et d'autres.
es pr rivains se firent les disciples de Voltaire, lequel
contr t une grande influence sur son siècle.

enient 4. PROGRÈS DE L'INCRÉDULITÉ (1752). - Ce fut
ues qu rtout dans la dernière partie du xvme siècle que
r; ils e ucrédulité fit de rapides progrès. Elle avait été
ns pa sque-là timide et réservée, osant à peine lancer

elques sarcasmes contre les saints mystères.A la
con ng elle leva le masque et afficha sans honte et sans
iphe d tenue l'impiété la plus effrénée. Elle s'empara de
attaqu sprit public, inonda la France d'un déluge de
>ouillé auvais livres, en composa pour tous les âges,
3 entr or tous les sexes, pour toutes les conditions,
a d'êt udoya des malheureux qui les répandirent dans

s villes et les campagnes, et mit tout en oeuvre
acqu r propager partout le poison de ses funestes
rti ph ctrines. Grâce à ces efforts elle parvint, en peu
vait 1 années, à changer l'esprit et le caractère de la

ance; elle sunstitua le goût de la frivolité au
deïns út de la véritable science; elle répanditl'égoisme

s la société; elle relâcha les liens qui unissent
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les hommes entre eux et les attachent à la patrie;
enfin elle inspira à chacun cette insatiable soif
de l'or, qui, de la nation la plus désintéressée
et la plus généreuse, fit presque un peuple sans
loyauté.

QUE4TIONNAI IRU.

1. Quels étaient les principes
de Luther et des autres refer-
mateurs? Comment arriva-
t-on de Ihéresie au déisme et
du déisme à l'impiété ? Dans
quel *pays vit-on d'abord pa-
Taître l'incrédulité ? En quel
temps s'introduisit- elle en
France?

2. Comment les jansénistes
contribuèrent-ils à son triom-
phe'? Comment autorisèrent-
ils la puissance seculaire à se
mêler des choses religieuses?

Quel fut l'évêque qui se dis-
tingua davantage dans cette
lutte ?

3. Quels furent'les chefs du
parti philosophique ? Quel était
le caractère de Rousseau?
Quel serment avait fait Vol-
taire ? Quels furent ses princi-
paux disci ples ?

4. A quelle époque l'incré-
dulité fit-elle le plus de pro-
grès? Quels moyens employa-
t-elle ? Quel fut le résultat de
son influence'?

CHAPITRE IV.

Des apologistes de la religion. Politique des souverains.

1. DES APOLOGISTES DE LA RELIGION. - Au milieu

des maux causés par l'incrédulité, le christianisme
eut, comme dans tous les siècles, des défenseurs
illustres et des saints d'une éminente vertu. La
cour de Louis XV, où éclataient les plus grands
scandales, offrait dans la reine et les princes, ses
enfants, des modèles d'une piété exemplaire. Les
évêques et les prêtres se motntraient pleins d'ar-
deur et de zèle pour réprimer la licence des écri-
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ains ennemis de l'ordre et de la morale. Indépen-
amment de M. de Beaumont, archevêque de Paris,
épiscopat s'honorait des talents et du courage de
évêque du Puy, Lefranc de Pompignan, qui se si-
nalait contre l'incrédulité, et de. l'archevêque
'Arles, M. Dulau, qui mérita de répandre son sang
our la religion qu'il avait tant de fois défendue.
A côté de ces grands noms viennent se placer
aturellement les noms de ces prêtres qui, par la
ainteté de leur vie et leurs savants ouvrages, ven-
rent la religion de ses détracteurs.
On peut citer plus particulièrement Bergier, le

lus fécond et le plus savant des théologiens de
n siècle; l'abbé Guénée, qui unit la force du rai-
nnement à la plaisanterie la plus ingénieuse;

nfin Bullet, qui est regardé comme un des meil-
urs apologistes de la religion.
t. COALITION CONTRE LES JÉSUITES. - Malheu-
usement tous ces efforts réunis ne purent arré-
r les progrès de l'incrédulité. Les souverains

-mêmes prirent parti pour le philosophisme et
coalisèrent contre les jésuites dont le zèle et la
ience affermissaient la foi des fidèles contre les
ntinuelles attaques des impies. Le marquis de

ombal, qui gouvernait le Portugal au nom de Jo-
ph 1, donna le signal de ces attaques. Il fit d'a-
rdrépandre en Europe des libelles, danslesquels.
n chargeait les jésuites des plus noires calomnies.

les accusa d'être les complices d'une affreuse
nspiration contre le roi son maître, et demanda.
ur suppression au souverain pontife. N'ayant pu
obtenir, il ordonna que les portes du royaume leurf

241
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fussent à jamais fermées ; il les fit jeter dans d'affreux descer
cachots, d'où on ne les tira que pour les entasser la fau
dans des vaisseaux qui les transportèrent, dénués 4.
de tout, sur les côtes des Etats romains. L'Es- - La
pagne suivit biontôt cet exemple, et la France ne signal
tarda pas à l'imiter. Sans entendre ces disciples saint-S
de Jésus, sans admettre leurs plaintes, la consti- et des
tution qui les régissait fut déclarée impie et sacri. mérair
lége; on ferma leurs maisons d'éducation, on dé- autorit
truisit leurs noviciats, enfin on saisit leurs biens de l'E
et on annula leurs vœux. danger

3. SUPPRESSION DES JÉSUITES. - C'était peu pour bre de

les ennemis de la religion d'avoir chassé les jésui- larie-'
tes, ils voulurent encore obtenir du souverain pon- dans le
tife la suppression de l'ordre tout entier. L'Eglise varant
romaine possédait dans différents royaumes des I défet
terres dont les rois avaient gratifié la chaire de es dis
saint Pierre. Elles furent confisquées, et les am- le cou
bassadeurs des souverains auprès de la cour ro- edar
maine déclarèrent qu'elles ne seraient rendues que >rdres,
lorsqu'il n'y aurait plus de jésuites; ils firent en- êtes. e
tendre au pape des menaces encore plus terribles, es me
et ne craignirent pas de dire que l'anéantissement blenir
de la compagnie était le seul moyen de rétablir l'u- canda
nion entre le.saint-siége et les cours étrangères. rand
Clément XIV, intimidé, traîna l'affaire en longueur »nces
et chercha mille moyens ponr sauver les religieux ouver

poursuivis. Mais enfin, pressé plus vivement que Lomba
jamais, le 21 juillet 1773 il donna un bref qui sup- ique c
primait la compagnie de Jésus. La philosophie ap- ous le
plaudit à cette mesure qui lui donnait la victoire, n réa

et exalta le pontife qui avait eu la faiblesse de coo- nféré
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nx descendre à ses désirs. Clément XIV comprenant
ser la faute qu'il avait faite, en mourut de chagrin.
lés i. POLITIQUE ANTIRELIGIEUSE DES SOUVERAINS.
s- - La suppression des jésuites devint comme un
ne signal de discordes et d'insurrections contre le
les saint-siége. De tous côtés on lança des pamphlets

3i- et des libelles contre la papauté: des écrivains té-
3ri. méraires méconnurent ses droits, méprisèrent son
dé. autorité, et attaquèrent directement la hiérarchie
n de l'Eglise. Ce fut en Allemagne surtout que ces

dangereuses nouveautés eurent le plus grand nom-
>ur bre de partisans. Joseph II, fils et successeur de
ui- larie-Thérèse, protégea et enhardit ces novateurs,

dans le but de former une Eglise nationale en sé-
ise varant absolument ses sujets de l'Eglise romaine.

les Il défendit de recourir au souverain pontife pour
de es dispenses de mariage, supprima une multitude
m- le couvents, s'en appropria les revenus, empêcha
ro- endant quelque temps les évêques de conférer les
Tue >rdres, abolit les processions, retrancha certaines
'n- etes. et régla les cérémonies du culte et le nombre
es, les messes. Pie VI alla lui-même à Vienne pour
ent )btenir du monarque qu'il mit flo à ses entreprises
L'- candaleuses et téméraires. Il fut reçu avec le plus
es. rand respect; mais on ne lui fit que de légères

xur ncessions. Joseph Il suscita presque aussitôt au
aux ouverain pontife de nouveaux embarras dans la
ue Lombardie, à propos de la nomination de l'arche-

1p. :èque de Milan; puis ileut l'audace d'aller à Rome,
-jP. ous le prétexte de rendre sa visite à Pie VI, mais
re, n réalité pour former une ligue contre lui. Des
>A- férences particulières qu'il eut avec le chevalier
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Azara, ministre d'Espagne, le firent renoncer à ce
projet, toutefois il n'en continua pas moins à trou-
bler les Etats qui lui étaient soumis.. 1. Quel

uW se dli,5. RÉVOLTE DES PAYS-BAS AUTRICHIENS (1787. ,1 pour
1790). - La révolte éclata dans les Pays-Bas. Ces Wels fu

provinces, si jalouses de leurs priviléges et si dé. °°git
l. Quel

vouées à la foi, se soulevèrent contre les réfor- ot deC
mes impies de l'empereur philosophe. L'univer- uveraîn
sité de Louvain avait été privée de ses priviléges, conduit
on y avait envoyé des professeurs vendus au pou- ai? D
voir, on avait institué un séminaire général dont suites k

les directeurs devaient enseigner aux élèves les 3 Quel
erreurs du souverain, et on avait touché aux ma-
tières ecclésiastiques les plus délicates. Alors les
Etats de Brabant donnèrent le signal de la résis-
tance, et toutes les provinces, à leur exemple, pri-
rent la cocarde nationale. Joseph 11, redoutant les
conséquences d'une pareille guerre, rétablit chaque 1. Co
chose sur l'ancien pied, mais dès que la sédi- 'Eilise
tion fut calmée. il revint à ses premières idées. e1'Allc
L'insurrection devint alors générale, et toutes les in de i
provinces se confédérèrent sous le titre d'états ar 'im
Belgiques-Unis. Au moment de sa mort, Joseph laient
eut le bonheur de reconnaître ses fautes; il signa arlait
un édit pour révoquer et annuler les ordonnances ut. on
qu'il avait rendues en matière ecclésiastique. Le ouveat
pape, informé par l'empereur lui-même d'un lennes
changement si inespéré, écrivit un bref aux évê- relig
ques d'Allemagne pour achever de calmer les onvoqt
troubles qui régnaient dans leurs provinces; ainsi euple,
se 1erminèrent les démêlés qui avaient menacé ans ce
1'Église d'une funeste division. s décr
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CHAPITRE V.

De la révolution française (1789).

1. COMMENCEMENTS DE LA RÉVOLUTION. - A peine
Eglise avait-elle recouvré sa tranquillité du côté
e l'Allemagne, qu'un orage plus terrible s'éleva au
ein de la France. Les funestes doctrines répandues
ar limpiété, dans le peuple et parmi les grands,
llaient enfin produire des fruits de mort. On ne
arlait que d'affranchissement et de liberté ; par-
ut- on affectait un amour sans bornes pour la
ouveauté, un éloignement extrême pour les an-
lennes institutions et une profonde aversion pour
1 religion. Dans ces conjonctures difficiles, on
onvoqua les états généraux, Les représentants du
euple, ou le tiers état, s'assurèrent de la majorité
ans cette assemblée, et commencèrent par porter
's décrets les plus contraires à la religion et à l'É-

245

1. Quels furent les évêques
ai se distinguèrent par leur
'le pour la défense le la foi ?
uels furent les principaux
,ologistes de la religion ?
2. Quel fut le resultat de
lnt d'efforts ? Pourquoi les
>uverains se coalisèrent-ils
>itre les jesu i tes ? Quel le fut
conduite de Pombal en Por-

[al? Dins quels pa\s les
suites fureiit-ils encore per-

Iutés ?
3. Quels moyens employa-

t-on pour obtenir du pape leur
si ppression ? Quel est le pape
qui la prononça ?

4. Quel fut l'effet de cette
mesure? Quelle fut la ten-
dance des esprits à l'égard de
la papauté ? Quel était le but
de Joseph Il ? Quelles mesures
prit-il ?

5. Que firent les Pays-Bas
autrichiens? Comment ces dé-
meles se terminèrent- ils ?
Joseph Il éprouva-t-il du re-
pentir de ses fautes?
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glise. On déclara d'abord (lue les biens ecclsiasti-
ques appartenaient à l'État, et que les vœux mo-
nastiques étaient provisoirement suspendus ; Pe h
de temps après, on mit en vente pour quatre cents
millions de biens de l'Église, et lon supprima tous cc
les ordres religieux. En vain les évêques réclanè- Ir
rent-ils contre ces mesures violentes; leurs voix
furent étouffées et leurs représentations inutiles. 3

2. CONSTITUTION CIVILE DU CLERGÉ. - On forma ti(
dans l'assemblée nationale un comité pour les af- à
faires ecclésiastiques, mais on eut soin de le com- q
poser presque en entier de jurisconsultes hostiles er
à l'Église. Suivant la nouvelle division de la France Cc
par départements, ces jurisconsultes réduisirent à se
quatre-vingts le nombre des évêchés qui jusque-là m
avaient été en France de cent trente-cinq. Ils anéan- bl·
tirent des sièges, en érigèren t d'autres, et su pprinè· ap
rentles charges, abbayes, prieurés, chapellesetbé. dé
néfices. Ils décidèrent que les nouveaux évèquesde-
manderaient l'institution canouique au métropoli-
tain ou au plus ancien évêque de sa province, et non re
au pape, ce qui détruisait la primauté du saint-siége. PC
Ils réglèrent que le clioix des évêques et des curés AI
serait confié aux colléges électoPaux, et que les VI'
vicaires seraient choisis par les curés, parmi les de
prètres ordonnés ou admis dans le diocèse, sans et
qu'ils eussent besoin de l'approbation de l'évêque.
Tels étaient les principaux articles de la constitution nc
civile du clergé, qui sapait par les fondements de
l'autorité de l'Église, lui enlevait le droit qu'elle d<
eut toujours de se gouverner elle-même, de régler ci
sa discipline, d'instituer les évèques, et de dé-
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terminer le territoire qui lui était soumis (1790).

3. RÉSISTANCE DU CLERGÉ. - La conduite de
l'épiscopat français fut admirable. Sur cent trente-
cinq évêques, quatre seulement reconnurent cette
constitution schismatique, et jurèrent de l'observer.
Irritée de trouver tant de iésistance, l'assemblée
décréta que tous les ecclésiastiques qui, 'sous huit
jours, n'auraient pas prêté serment à la constitu-
tion civile,seraient considérés comme ayant renoncé
à leurs fonctions. L'Église eut la douleur de voir
quelques-uns de ses ministres trahir leur conscience
en prètant le serment eligé; mais elle fut bien
consolée par le grand nombre de ceux qui le refu-
sèrent, et préférèrent la persécution, le bannisse-
ment et la mort à l'oubli de leurs devoirs. L'assem-
blée nationale ou constituante termina ses séances,
après avoir ainsi consommé le schisme le plus
déplorable, et elle fut remplacée par l'assemblée
législative.

4. PERSÉCUTIoNS SANGLANTES. - Les nouveaux
représentants de la nation condamnèrent à la dé-
portation les prêtres qui étaient restés fidèles.
Alors sur tous les points de la France éclata la plus
violente persécution. Les prêtres étaient chassés
de leurs presbytères, poursuivis à coups de pierre
et massacrés impitoyablement. On établit pour eux
dans les grandesvilles des prisons spéciales, tant le
nombre de victimes était considérable ! On voya-it
des brigands enlever impunément des religieuses
de leur couvent, ou chasser des religieux de leur
cloître. Pendant ce temps l'assemblée législative
faisait conduire le roi Louis XVI dans la tour du
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Temple, avec la reine, ses enfants et sa seurA la .
la même époque on ouvrait des listes de proscrip. la p
tion où l'on inscrivait les noms de tous les Francais Comt
fidèles à la religion et au roi. Les cachots furent les
remplis de ces hommes dévoués, mais ils n'eurent et 5&
pas longtemps à souffrir les horreurs de la prison. La F
Le 2 septembre 1792, le massacre des prisonniers desfé
commença; il dura quatre jours entiers et coûta la du c
vie à plus de 14,000 Français; trois évêques, plus rent
de cinq cents prêtres furent égorgés aux Carrnes,à du r
l'Abbaye ou à Saint-Firmin, et peu de jours après, éclai
un plus grand nombre encore périt à Meaux, à fut p
Versailles, à Chàlons et dans plusieurs autres villes, illust
On vit dans ces jours affreux des scènes de la plus To
atroce barbarie; des bourreaux chantaient et dan- furer
saient autour de leurs victimes expirantes; d'autres sacré
leur déchiraient les entrailles, s'abreuvaient de tues
leur sang et promenaient en triomphe leurs cada- dela
vres sanglants. Au milieu de ces épouvantables la Fi
horreurs, l'assemblée législative déclara sa mission ruine
terminée, et fit place à la convention. égort

5. ExcÈs HORRIBLES DE LA CONVENTION (1793). - cèren

Le jour même de son ouverture, la convention ques-
abolit la royauté, proclama la république et mit tudes
Louis XVI en accusation. La mort de ce monarque
infortuné, qui périt sur l'échafaud, le 21 janvier RAN
1793, fut le signal des massacres et des exécutions mêmE
les plus atroces. La France fut inondée du sang veau
de ses enfants sans distinction de rang, d'àge, Lesar
ni de sexe; des villes furenthbombardées et de rent C
milliers de citoyens égorgés. La convention abolit princ
la religion chréti e et proclama le culte de désas
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ieur.A la Raison. Ce fut à Notre-Dame qu'on célébra
)Scrip. la première fête de cette infâme divinité. Une

ançais comédienne, assise sur l'autel du Dieu de toutes
furent les vertus, y recevait l'encens de la multitude
eurent et se faisait appeler du nom de reine des dieux.

>rison, La France entière imita l'exemple de la capitale;
nniers des fêtes impures remplacèrent les solennités saintes
Ata la du christianispne; et des hommages sacriléges fu-

s, plis rent rendus à la perversité. On vit les abominations
mes, du paganisme se renouveler au milieu d'un peuple
après, éclairé, et la religion chrétienne, foulée aux pieds,
ux, fut proscrite et bannie du pays qu'elle avait le plus

villes, illustré.
a )lus Tout exercice du culte fut interdit, les églises
ýt dan- furent profanées et livrées au pillage, les vases
autres sacrés furent brisés, les croix renversées, les sta-

nt de tues et les images des saints mutilées, les maisons
cada- de la charité chrétienne démolies ou aliénées, enfin

,tables la France entière n'offrit bientôt plus que des
Jssion ruines s'entassant sur les ossements de ses habitants

égorgés. Vingt-cinq évèques constitutionnels renon-
cèrent aux fonctions de leur ministère, et quel-

ention ques-uns souillèrent leur apostasie par des turpi-
et mit tudes révoltantes.

Garque . AT-iNTAT DU DIRECTOIRE CONTRE LE SOUVE-
anvier RAIN PONTIFE. - La convention, épuisée par l'excès
ations même de ses violences, livra la France à un nou.

sang veau gouvernement qui prit le nom de directoire.
Les armées qui envahirent alors l'Italie, s'empressè-

it des rent d'y proscrire la religion et d'y répandre les
abolit principes destructeurs qui avaient causé tant de

'te de désastres en France. Elles reçurent du directoire
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quatre ans.

1. Quelle fut la ca
révolution française
déclaration firent le
sentants du peuple ?
ques réclamèrent-i Is

2. Comment fut
comité chargé des aff
clésiastiques? Quels
les principaux artici
constitution civile d
Quel était le caractère
constitution ?

3. L'épiscopat se m
avec honneur ? Comb

QUESTIONNAIRE.

use de la il devêques prévaricateurs?
? Quelle Quele peine porta-t-on contre
s repré- les prêtres fideles?
Les évê- 4. QueS furent les nouveaux

décrets de la législative?
formé le Quelle persécution suscitat
aires ec- elle conte les prêtres fileles?

étaient Quels massacres .-t-elle or-
es de la donnes? De quelles horreurs
u clergé? fut-on temoin?

de cette 5. Que fit la convention?
Quelculte établit-elle? Oûce

ontra-t-il culte fut-il inauguré? Quel
ien v eut- était létat de la France sU

i
l'ordre de pénétrer dans les Etats de l'Èglise, dl
proclamer la république et l'abolition du gouverne
ment pontifical. On avait d'àbord assuré au pape
qu'il serait respecté et qu'on le reconnaîtrait tou.
jours pour l'éxvêque de Rone; mais ces promesses
furent bientôt oubliées. Pendant la nuit du 19 au2o
février 1798, Pie VI fut enlevé et traîné hors de la
ville sainte, ainsi qu'un grand nombre de cardinaux
et d'évêques, et un gouvernement militaire ren-
plaça le gouvernement pacifique du souverain pon-
tife. Le chef de l'Église; captif, privé 'de tout,
traîné d'exil en exil, eut du moins la consolation
de voir les peuples accourir sur son passage et sol.
liciter en pleurant sa bénédiction. Conduit à Gre-
noble, puis transféré à Valence, il y fut atteint au
bout de six semaines d'un épuisement dont les sui-
tes le conduisirent au tombeau. Il mourut le 29
août 1799, à l'àge de quatre-vingt-deux ans, après
avoir occupé le saint-siége pendant plus de vingt-
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sed ce gouvernement barbare t a oiietele su la

]verne. qu succéda à la. conveption t tife?. Où Mpsyrut pie, VI 1 £or&-
Que firent les armdes du bien de, temps t-i1 occupdiu papc

ait toc. ire -en Italie? Quel et- le saînt-siege?

messes
9 au 20DII R~~
's de a
dinaco Du concordat et de l'empire

*er . É*1LECTI1ON DE ýP1E VIl. -Après la. xnort de
n POfl pie VI., les-,car'dinauax, dispersés ou.captifs, ne

9aocpouvaient se,1'èunir pour -donner ËegÏise unchefeàR omun souverain digne ê d'elle.- M'ais la, Pro->
tso.vidence y pouarvut.- Iés Français ayant -été obligés

'IitGe de quittthr Rito e et l'Italie, p er u •I4 e xe
a'cbuo e cardinaux JY<ur élire un souverain

e sui pontife; ils s'assemblèrent à Venise,, formýr*ent leconclave et élurent le cardinal Bernabi Chiaramontiapres qui prit le-nom de Pie VIt. Le-noutveau pape signala
vingt- Son avènementau pontlificat par des sages et borpo-

rables mesures ; il s'em pressa> de rétablir l'ordre
dansl'lÉgIise romaine et ne tarda pas à.entainer

iteurs ? des négociations avec le nou-veaun gouvernemenlt
n contre français pou.r les- affaires ecclésiastiquies.

ff2ul -. CONCORDAT (1801). -Boiajparte, était alors le
siatixe? chef. de- l'Etat-et administrait- la république. sous le
iscita*t- titre de premier cons-ul. Ik comprit qu'il -était temps

fjlede.rendre àý la France son cuite et sa religion, et,
,orreurî u epoléatftgéd atdlnite eo

Où ce queei Mg çsýOiS-
?Quelt n ~ n t*$poflï mb

me SOU 4
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d'ltdes doctrines voltairiennes. Il y réussit, et le con. voir

cordat qu'il avait fait avec le nouveau pontife fut refle
adopté comme loi de l'État. On publia en même re
temps deux bulles du pape; la première dévelop.
pait et ratifiait les conventions faites avec le gou-
vernement français; la seconde supprimait tous les catLh
sièges en France et en formait à leur place soixante cath
nouveaux.Avant de donner cette dernière bulle, de v
Pie VII avait adressé un bref aux anciens évêques sa g
pour solliciter leur démission. Quelques-uns l'a- lue.
va1ent refusée, mais ils se soumirent pour la plupart conr
et rétractèrent cette première résolution. des 

*. RÉTABLISSEMENT DU CULTE. Aussitôt que vera
le conesordat fut connu, l'exercice public du culte ea
fut rétabli. Une magnifique cérémonie eut lieu à pass
Notre-Dame le jour de Pâques : le cardinal légat un r
célébra la messe, à laquelle assistèrent les consuls In r
avec tous les.corps de l'État. On chanta un Te Deum Il rer
en actions'de grâces de ces heureux changements temp
et du rétablissement de la foi catholique. Le calme, tour
la paix et la confiance commencèrent dès lors à dagr
renaître..Les pasteurs de tant d'églises qui gémis- a
saient depuis longtemps dans l'exil, abandonnèrent vices
la terre étràngère et reparurent au milieu de leur
troupeau. On établit les congrégations des filles nc
hospitalières et de la doctrine chrétienne; on permit
nMême à quelques congrégations d'hommes de se réu. tu.
nirtes prêtres serépandirent dans les villes et dans
les campagnes, instruisirent )es peuples et réveil-
lèrent la foi dans leur coeur. Le souverain pontife,
consolé pr magnifi ectacavait en même War,t ur lpesW éi Prer d
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DU CONCORDAT ET DE L'EMPIRE. 25c
d'Italie et d'Allemagne. Il s'empressait de les pour-
voir de pasteurs, d'y rétablir la discipline et d'y faire
'refleurir lareligion que les désastres des dernières
guerres en avaient bannie.

4. BONAPARTE EST SACRÉ EMPEREUR (1804). -
L'homme de génie qui avait rendu à la religion
catholique ses temples et ses autels, avait marché
de victoire en victoire, et la France, éblouie de
sa gloire, l'avait investi d'une puissance abso-
lue. Il avait pris le titre d'empereur et avait été re-
connu pour tel par toutes les nations de l'Europe.
Pour rendre son autorité plus respectable aux yeux
des peuples, il résolut de se faire sacrer par le sou-
verain pontife. Pie VII se rendit à Paris. Sur son
passage il reçut les plus beaux témoignages de vé-
nération, et il fut étonné de trouver tant de foi dans
un peuple qu'on s'était si fort appliqué à pervertir.
Il resta quatre mois en France, et pendant tout ce
temps il fut occupé des intérêts de l'Eglise. le re-
tour à Rome il exprima aux cardinaux sa satisfac-
tion, leur racontant tout le bien que le Seigneur avait
daigné opérer par ses mains.

Napoléon, après avoir rendu de si grands ser-
vices à la religion, se laissa éblouir par sa propre
gloire et ne craignit pas d'avoir recours à la vio-
lenc pour forcer le souverain pntife à approuver
tous ses projets. De son camp impérial de Vienne,
il décréta la réunion des Etats de 1'Eglise à l'em-
pire français, et le 6 juillet 1809, le jour même où
il remportait une de ses plus éclatantes victoires à·
Wagram, le général Radet reçut rordre de s'empa-
rer du pape et de l'éloigner de Roie. Lauguste
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vieillard fut successivement transféré à Valence, à
Avignon, à Nice et enfin à Savone.

L'illustre conquérant forma une commission d'é. de P
vêques pour s'éclairer sur les difficultés de la situa- élu9
tion. L'autorité du souverain pontife étant néces- t-l s
saire pour l'institution des évêques, on ne, put lui
suggérer aucun expédient pour sortir de la voie de la
fausse dans laquelle il s'était engagé. Il convoqua Quel'L
un concile à Paris, mais le concile déclara que rien cl.t°

ne pouvait suppléer aux bulles du pape (181). maien

Napoléon fit transporter Pie VII à Fontaine- p"tif
bleau, dans l'espérance de se rendre plus facilement ques
maître de ses volontés. Il obtint en effet quelques 3.
concessions, mais Pie VII les regretta aussitôt inaugL

ment
comme une faiblesse, et retrouva dans la puissance cie of
de sa foi une fermeté bien supérieure à son âge.

3. CHUTE DE L'EMPIRE (1814). - A près les affreux
revers qui assaillirent les armées françaises Ien-
dant la campagne de 1812, l'empereur eut hâte de
mettre un terme à tous les démêlés qu'il avait eus
avec le souverain pontife, pour ne plus s'occuper Lef
que de défendre la France contre l'invasion étran- roi, r
gère. Il fit avec lai un nouveau traité et lui rendit entie
la liberté. Après cinq années d'exil, le digne pon- vu d4
tife rentra dans Rome au milieu des acclamations gniflc
de. son peuple et acheva paisiblement sa car- religi
rière. Napoléon, au contraire, nlgré les res- trine
sources de son génie, se vit obligé de renonce ions
à sa curconne et d'aller mourir sur un rocher de dre r
l'At4ltique...Il expira le 5 mai 1821, et eut le pénét
bonheut de termier sa glotieuse carrière par l'ordr

ung mgçré#ement
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CONCLUSION.

Les prophètes avaient prédit que le Messie serait
roi, que sa domination s'étendrait dans l'univers
entier et que son règne serait éternel. Nous avons
vu dans l'histoire de l'Eglise se réaliser cette ma-
gnifique prophétie. Dès le temps des apôtres, la
religion était répandue dans toute la terre, la doc-
trine du Christ avait été prêchée à toutes les na-
tions. Depuis ce moment elle n'a cessé de s'éten-
dre par la conversion des peuples idolàtres. En
pénétrant parmi les nations, elle n'a rien changé à
l'ordre politique qu'elle y a trouvé établi, seule-
Vient elle leur a communiqué une force nouvelle,

CONCLUSION.

QmIE5TIONNMIRE.

4. Quel fut le successeur
de Pie VI? Comment fut-il
élu? Parquelle action signiala-
t.il son entrée dans le pontifl-
caL?

2. Quel était alors le chef
de la république française?
Quelle résistance éprouva-t-
il pour le rétablissement du
culte Qu'est-ce que renfer-
maient les bulles du souverain
pontife ? Tous les anciens évê-
ques se soumirent-ils a ces
bulles?

3. Par quelle cérémonie
inaugura-t-on le rétablisse-
ment du culte? Quel specta-
cle offrait alors l'Église de

France ? Sur quels peuples le
souverain pontife fixa-t-il en
même temps ses regards?

4. Pourquoi Bonaparte se
fit-il sacrer empereur? Pie VII
eut-il à se louer de cette dé-
marche ? Pourquoi fut - il
amené en France? Quel fut
le lieu de son exil ? Que fit
Napoléon pour sortir des dif-
ficultés dans lesquelles il s'était
engagé.

5. Quels événements ame-
nèrent l'empereur à se recon-
cilier avec le pape? Quelle fut
la fin de Pie VII? Où mourut
Napoléon ? Sa mort fut-elle
chrétienne?
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en perfectionnant leurs lois et leurs institutions plendii

et elle est devenue leur plus ferme appui. Aujour barbar
d'hu ler pls apui.Aujur- fiantedd'hui encore elle est à la tête de toutes les nations

civilisées, tandis que les peuples qui ont refusé ses etdes p
lumières sont plongés dans la barbarie. y a d'if

Jésus-Christ avait annoncé à ses apôtres qu'ils sépare
seraient persécutés, et nous avons vu l'Eglise sou- aujourd
tenir incessamment de grands combats. Les empe- prenner
reurs ont d'abord voulu noyer l'Eglise naissante que, s
dans le sang de ses enfants; puis après les persécu- , 
tions sanglantes sont venues les attaques perfides lEglise
des hérétiques qui voulaient altérer la pureté de sa pire ror
doctrine; aux hérétiques ont succédé les barbares au miie
qui ont donné au monde de grands scandales, et à puis dix

il est élevésdmesure que la civilisation a progressé, il est à re-
marquer que la vraie foi a vu se soulever contre qu'à la f
elle les plus terribles tempètes. Trouve-t-on des siù- viendror

cles comparables à ceux qui ont vu naître le protes- nous la
tantisme et le philosoplhisme? Parmi nous les pé- cette pe
rils ne sont ni moins grands, ni moins nombreux. celuqu
Les ennemis de l'Eglise se cachent et se dissimu- et tout-p
lent, et c'est malheureusement ce qui les rend plus qui a ét
redoutables. concluez

Toutefois nous ne devons point les craindre. Jé- Nous
4 sus-Christ, en parlant des épreuves que l'Eglise devonsl

aurait à traverser ici-bas, a dit ces consolantes pa- le séjour
roles Les portes de l'enfer ne prévaudront point ivine ci
contre elle. Jusqu'aujourd'hui nous avons même vu tenir sui
tous les efforts des ennemis tourner à s>n triomphe. dans ses
Le sang répandu par les premiers persécuteurs a dans la f
été une semence de chrétiens; la guerre que les pérance
hérésies ont faite à la vérité, n'a servi qu'à faire res-
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)ny plendircelle-cid'une plus vive lumière; les vices des
barbares ont été vaincus par la doctrine sancti-
fiante de l'Homme-Dieu; les efforts des protestants

ses et des philosophes ont mis à découvert tout ce qu'il
y a d'insensé dans la conduite de l'homme qui se
sépare de l'Eglise de quelque façon que ce soit, et
aujourd'hui tous les esprits graves etj udicieux com-

Pc- prennent qu'il faut rester attaché à la foi catholi-
nte que, si l'on ne veut s'égarer.

Ces triomphes constants nous montrent que
lEglise doit éternellement durer. Elle a vu l'em-

sa pire romain s'écrouler et elle est demeurée ferme
-s au milieu de cet ébranlement. Elle se soutient de-

t puis dix-huit siècles parmi les orages qui se sont
e- élevés de toutes parts; elle se perpétuera donc jus-
re qu'à la fin du monde, malgré les tempêtes qui sur-

viendront dans la suite. Cetix qui vivront après
nous la trouveront toujours subsistante, parce que
cette perpétuelle durée lui a été promise et que
celui qui a fait cette promesse est immuable, fidèle

U- et tout-puissant. Lisez, dit saint Augustin, lisez ée
qui a été prédit, voyez ce qui a été accompli, et
concluez que le reste s'accomplira infailliblement.

. Nous devons donc nous attacher à l'Eglise, -nous
se devons l'aimer comme la cité où Dieu règne, comme

le séjour de l'éternelle vérité et le sanctuaire de la
ivine charité. Si elle a de grands combats à sou-

u tenir sur la terre, ces combats né troublent pas
dans ses enfants la paix du cœur, qui consiste

a dans la fermeté de la foi, dans la certitude de l'es-
pérance et dans l'ardeur de la charité.

FIN.
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n s Fondation de l'abbaye de n

Clairvaux, par saint Ber

I

ANNÉES P

n Gélase
1002

n Calixte

n Ilonori
101 Innocer1041

n Célestin
Lucius
Eugène1040 Bgn

1050

Anastase
n Adrien I
S Alexaudr
n
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PAPES.

n Gélase II.

1041

S Calestin Il.
Lucius I.

m ugene III.

1050

f

Anastase IV.
Adrien IIV.
Alexasidre III.

'Lucius II.
100

9 nocent III.

101

1103

onorius III.

ANNÉES.

1118

1119-1124

1124-1130
1130 1143

a

1143-1144
1144 1145
1145 1153

1153-1154
1154-1159
1159-1181

1181-1195
1185-1187

1187
1187-1191

1191-1198
n

1198-1216

1216-1227

ÉVÉNEMENTS.

nard.............
Fondation de l'ordre des

Templiers . . . . . . . . . .
0 or

Fondation de l'ordre de Pré-
montré par saint Norbert.

Neuvième concile ocuméni-
que (premier de Latran)

s s

Dixième concile Scuménique
(second de Latran) . . . . .

Y s
o 0

Seconde croisade prêchée par
saint Bernard . . . . . . . .

Les Albigeois . .. .....
Mort de saint Bernard.

Martyre de saint Thomas de
Cantorbéry . . . . . . . . .

Onzième concile Scuménique
(troisième de Latran)

s s

Troisième croisade . . . . . .
Fondation de l'ordre teuto-

nique . . . . . . . .....

Quatrième croisade.

Cinquième croisade.
Fondation de l'ordre des

Carmes. . . .. . . . . . . .
Fondation de l'ordre des

frères Mineurs par saint
François d'Assise. . . . . .

Douxième concile ocuméni-
que (quatrième de Latran).

Fondation de l'ordre des
frères Prêcheurs par saint
Dominique ... ......

ANNÉES

1113

1118

1120

1123

1139

1147
0

1153

1170

1179

1189

1190

1197

1204

1209

1210

1215

1216

18
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PAiPES.

Grégoire IX.

Célestin IV.
Innocent IV.

Alexandre IV.
Urbain IV.

Clément IV.

Grégoire I.

Innocent V.
Adrien V.
Jean XII (XI).
Nicolas III.

Martin IV.
Honorius IV.
Nicolas IV.
St Célestin V.
Boniface VIII.

ANNÉES.

1227-1241

1241
1242-1254

1254-1261
1261-1264

1265-1268

1271-1276

1276
1276

1276- 1277
1277-1280

1281-1285
1285-1287
1287-1292

1294
1294 1303

ÉVÉNEMENTS.

9 f
Sixième croisade . . . . . . .

Treizième concile coeuméni-
que (premier de Lyon). . .

Septième croisade. . . . . . .
a il

Etablissement de la fête du
Saint-Sacrement . . . . . .

Huitième croisade. Mort de
saint Louis . . . . . . . . .

w a
Quatorzième conci!e ecumé-

nique (second de Lyon) . .
Mort de saint ]Bonaventure

et de saint Thomas.
Réunion des Grecs.

Retour des Grecs au schisme.
n n
n s

n' 5

168

SIXIÈME ÉPOQUE.

Depuis Boniface VIII jusqu'à Luther (1303-1517)

Benoit XI. I 1303-1304 Le saint-siége transporté ài
Avignon . . . . . . . . . . . I

A AVIGNON.

Clément V. 1305-1314 Quinz;ème concile Scuméni-
que i Vienne........

Jean XXII. 1316-1334 Abolition des Templiers . .
s Fête de la Trinité.

-e

12

12

12

12

12

17

17

1

iÉE

y

29

64
9

70
/O'

o

P;

Benoit
Cleme,
Innoce
Urbain
Gregoi

1378-1
Uran

1389 1
Bonifae

Innocen
Crégoir
Alexandi
Jean L
Mlartîtun

Eugène

Nicolas

Calixte I
Pie 11.
Paul II.
Sixte IV.

Innocent

Alexandr

Pie m.
Jules I.
Léon X.

à ns ut onu u .%à ..
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k NNÉE PA PE S. AN NLS ÉV 
MET (ElES.

1226 Ben oit xiI1 1334 1342Clement VI. 13-12 1359Innocent VI. 1:<52 1I9Urbain V. 1362 137o>- 
i129 îreoireXI. 3701378 Rtorir de Grégoire XI à

R o m e .r. o r c .X I ...... 1 3 77PAPES. 
171264 

ÀR'e AV5IGNON

37189 1:378 13<n
ýejl C*'mmrencel-nont du grand.70 Urbain VI. Clenient VII. shsedcietS 41389 394 scim1dOcdnt 3,

138 'Fê:te de la Vmîtatîon. ... 18Bonifaee IX. 1>enloît ll118
1271 Innocent VIL. 1 Io~ 1- 40,Cire.gare XII1. 1416 -14(39 

fi Alexandre V. 1 1j4>9 1 Concile de Pisc........1409Jean XXIII1. 111<)-1415 
i1larýt1n V. 1-117-1431 Cocl de Constance ... .94F lin du schisme .. .. .. .. 1417ifCondamnation et supplice de

Jean Iluss.. .......11ý Eugene IV, 1431-1447 fi l9 'Seizieme concile oecuménique1 
a -Florence..*....*........»1439

v Reunion deif Grecs. ... f1 R Retour à leur schisme . . . . 14409 Nicolas V. - 447-1455 if fi 1 f1 R Prise de Constantinople parles Turcs. .. .. .. .. .... 143w Ordre des Msinimnes par saint
Cite François de Paule. .. .. .. 1454Caie 111. 1455-148 9 fi15 17> i l 14-38 1464 

iP'aul 11. 1464-1471 
ia 1 Silie IV. 1471-148-1 

'f1 N 'Naissance de Luther. 1483Innocent VIII. 148-1-42 ili
fi if Découverte de l'Américue . .1492Alexancire VI. 1492-1503 jFin de la domination- desPie Maures en Espagne . . 1492Pi 1.1503iffjules Hr. 1503-1513 siU011 X. 1513-1521 

f aia 1Zwi.ngle eu suisse.. .. . .... l
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SEPTIEME ÉPOQUE.

Depuis Luther jusqu'au traité de Westphalie
(1517-16418).

Adrien V.
Clémueut VII.

Paul III.

Jules III.
fr

Marcel II.
Paul IV.
Pie IV.

St Pie V.

Grégoire XIII.

Sixte V.

Urbain VII.
Grégoire XIV.
Innocent IX.
Clément VIII.

n

1 8
15

15

15
15

R Luther prêche l'hérésie.
R Diete de Worms........

15221523 n
1523 1534 M R

Ordre des Capucins.
n Confession d'Augsbourg .
M . Naissance de saint (harles

Borrome . . . . . . . . . .
1534-1549 Calvin . . . . . . . . . . . . .

R Schisme d'Angleterre.
M Fondation de la conipaîcie

de Jesus par saint Ignace
de Loyola...........

s Ouverture du dix -huitieme
concile ocuménique a'

Trente . . . . . . . . . . . . .
1550-1555 M M

n St François Xavier, sa mort.
1555 R n

1555-1559 f i
1559-1565 f i

R Révolte des Calvinistes en
France. . . . . . . . . . . .

M Clôture du concile de Trente.!
n Etablissementdes séminaired

1566 1572 Naissance de saint François
de Sales . . . . . . . . . . .

R Condamnation des erreurs de
Baius . . . . . . . . . . . ..

1572-1585 Massacre de la Saint-Iarthé
lem y . . . . . . . . . . . . .

M Mort desaint Charles Borro-
m ee . . . . . . . . . . . . .

1585-1590
n Règne de Henri IV. . . . . .

1590 M M

1590-1591 M

1591 R i

1592-1605 Abjuration de Henri IV .
Persecution du Japon .
Mission du Paraguay.

17
21

25

33
.3

ni
a

il

'2
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PAPES. ANNÉES. ÉÉNEMENTS. ANNÉF

I

éon XI.
aul V.

3réroire
rbain Vl

Depuis

0

lexandre
lement IX
entent X.

enandre -7
nocent XI

1.

ement XI.

Doient XI.
nmoent Xi

léoent XIAmntt X.

entent xii

i

15
15

15

158

158

1591
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PAPES. ANNÉES.

lie
éon XI.
aul V.

15211

cécoire XV.
152 îrî iain VIII,

153,

anocent X.

1605
1605 1621

fi

1621-1623
1623-1614

ÉVÉNEMENTS.

N N

Fondation de l'ordre de la
Visitation par saint Fran-
çois de Sales. . . . . . . . .

Fondation des Lazaristes, par
saint Vincent de Paul . . .

Fondation des sours de la
Charité. . . . . . . . . . . .

HJresie de Jansénius.
1614-1655 Fondation de la compagnie

14 HUITME ÉPOQUE.
Depuis le traité de Westplhlie jusqu'à la chute

de l'empire (1648-1815).

lexandre VII.
lement IX.
lement X.

15O occnt XI.
156 s

1517 a

r N

157J tiandre VIII.
nocent XII.

15 ment XI.

1 5 N

notent XIII.
15 ntit XiiI.
159 ment XII.

1 oit XIV.
ément XIII.

8

1655-1667
1667-1669
1670-1676
1676-16d9

1689-1691
1691-1700
1700-1721

1721-1724
1724-1730
1730-1740
1740-1758
1758-1769

Condamration des erreurs de
Jansénius . . . . . . . . . .

s N

N N

Fondation de l'ordre des
freres de la doctrine chré-
tienne . . . . . . . . . . . .

Déclaration du clergé de
France............

Rév'ocation de l'édit de Nan-
tes... . .. ... .. .. ...

t N

N N

N N

Mort de Bossuet. . . . . . . .
Bulle Unigenitus, contre les

jansénistes. . . . . . . . . .
Mort de Fénelon. . . . . . .

N N

N N

N N

N N

France . . . ....... 1764

I. -Ib

I

ANNÉEs

1610

1625

1634
1610

1664
N

1679

1682

1684

1704

1713
1715

N

N 1

ff e al nt- ui p ce . . . . . .

'f

M Su e ressio n 'In



ANNÉES. ÉVÉNEMENý%TS.

IRnnnrosinn flo ITAQnitpî o.n

1769-1774

PAPES.

Clément XIV.
Pie VI.

Pie Vii.

Esan. ..... .. .. ..

Suppression des Jésuites par
une bulle de Clément XIV.

Persîacution de Joseph II en
Allernagne... *.. . .....

llévolutio11 française . .
Persécution contre l'Eglise.

Massacres des Carmes et de
l'Abbaye.. .. ....

Mort de Louis XiVI,.
Mort de Pie VI .. .. .. ..

Concordat .. .. .. .. .. .
Captivite de Pie VIL ..
Renstauration.. ......
'Délivrance de Pie VII

1i78

1779

1792
1793
1799

1809
1814

272

1775-179

16801823

741

m
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bien
larie,
1igcei

saem
lexaaul
25.
lexsst
lexis

bourty

68.
nassie,

jrie,

Hitia

ruitie

drie,

lsguutim
torbér

lsgssdm
Istie
39.

W
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'78

92
93

lard, 184.
chille, esclave, 16.
drien VI,-pape, 219.
carie, roi des Goth s,' 85.

cois (hérésie des), 185.
le:osdre III, pape, 157.
lezasdre V, pape, 190'.
leandre (saint), évêque de Jéru-,
Waem, 27.
leandre, emperetir romain ,
25.
ens (Jomnène, empereur, 150.
lexis IV, empereur, 164.
'lemagne, 112, 162.
sond (saint), évêque de Stras-
bourg., 107.
alroi8e (saint), évêque de Milan,

nosie, juif', 3.
ndre, (saint), apôtre, 8.
g9lais (conversion des), 97.
'eckaire (saint), archevêque de

Hasmbourg. 118.
Ithere (saint), p~e, 26.

if oine (saint) 5. .
ristide, philosophe, 3-4
ries, hérésiarque, 55.
thanase (saint), évêque d'Alexan-
dlrie, 67, 91..
itita, roi des Huins, 86.
sgos8tin (saint), évêque d'Hip-
pane, 71, 73.
sugusiss (saint) , évêque de Can-
torbéry, 98.

4ugnatinu(ordre des), 181.
elarlien, empereur romain, 30,

39.

TABLE.ANALYTIQUE

DE F L')HISTOIRE ECCLiSIASTIqUP.

Baêyla ( saint), évêque d'Ântlo-

TidIe (concile de), 196.
Bar1éemY (saint), apôtre 9.
Basile (sasnt), évêque de éésarée,

Bouile le Mfacédonien, empereur,,
129.

Baudouin, 150.'
Baviere (conversion de la),,109.
Benoit (staint). 9.
Beszoit Xi. pape, 178.
Benoit XIII, pape, 190.
Béren.,et, hérétique. 141.
Bdernard, (saint), 152.
Bernas, (saint), fonidatStde l'or.

dre de Cluny, 134.
Blanchse de Castille, mère de saint

Louis, 169.%
Blandine, 23.
Blondej, Ménestrel, 161.
.Bonapa&t, Ië consul. 251.
Bonanventure (saint), 182.
Boniface (saint), archevêqute de

Mayence, 112.
Boniface VIII, pape, 175.
.Brunon (saint), archevêque ëb

Cologne, 133.
Bulgares (conversion de;), 121.

CadijaA, femme de Mahomet, 100.
Calix'te III, pape, 201.
Calvin. hérésiarque, 211.
Candidiej, 78.
Canut ke Grand, roi d'Ângleterres



k,

; t
Céleufin (saint), pape, 75.
Celestin III, pape, 161.
Célestins (ordre des), 181.
Celest&ss, disciple de Pelage, 73.
Calcedoine ýconcile de), 81.
Charlemagne, empereur. 113.
Charles Borromea (saint), évêque

de Milan, 220.
Charles le Simple, roi de France,

137.
Charles Martel, 110.
Chartreux (ordre des), 180.
Coraros, roi des Perses, 104.
Chrysaphe, ministre de Théo -

dose IL 80.
Chrysostôme (sainti, -évêque de

Constantinople, 69.
Citeaux (abbaye de), 152, 180.
Claironz: (abbaye de), 153.
Clément V. pape, 178.
Clément VI I, pape, 189.
Cler. é, .
Clotilde, femme de Clovis, 89.
Clovis, roi des Francs, 89.
Cluny (monastère del, 134. 180.
Colomban isaint), moine, -108.
Oonrad III, empereur d'Allema-

gue, 155.
Constance, empereur d'Orient,

69.
Constance (concile de), 191.
Constantin, empereur, 45.
Con«tastiM Copronyme, empereur,

123.
Constantin Pogonat', empereur,

106.
Constantinople (conciles de), 83,

106.
Constantinople (prise de), 199.
Coran (le), 101.
Croisade contre les Albigeois,

186.
Croisades, 147, 154, 180, 164, 169,

171, 173.
O.rsll. (saint), martyr, 28.

ille, évêque d'Alexandrie, 77.
yprien (saint), évêque de Car.,
thage, 28.

,Duo"s (conversion des), 117, 138.
Dlie, empereur romain, 26, 38.

Denis (saint); évêque de Paris,
Dioclétien, empereur romain,

39.
Diocore, évnque d'Alexandrie 80.
Dominicains, 181.
Domitien, empereur romain, 16,
Domi/illa, femme du consul FL.

Clemrens, 16.
Dona/ien (saint), martyr, 33.
Dunstan, archevêque, 135.

Edouard VI, roi d'Angleterre,
216.

Eqise anglicane, 217.
E/euthère (saint), diacre, 30.
Ephëse (concile d'), 77.
rtenne (saint), diacre, 4.

Ettenne Iur, roi de Hongrie, 137.
Eiudoxie, impératrice d'Orient,

69.
Eujène IV. pape 196.
Eutsychès, heresiarque, 79.

Fabien (saint), pape, 27.
Felix V, antipape, 197.
Ferrare (concile de), 197.
Flavien (saint). patriarche de

Constantinople, 80.
Flavius Clemens, consul, 16.
Foulques, curé de Neuiliy, 164.
Franciscains, 181.
François de Paule (saint), 205.
François de Sales, 232.
François Xavier (saint), 224.
Francs, 88.
Frédéric II, empereur, 165.
Frédérie Barberousse, empereur,

156, 159.
Frisons (conversion des), 110.

G

Galère, empereur, 39.
Gall (saint), 109.
Gallus, empereur romain, 28.
Gamaliel, docteur de la loi, 4.
Genséric. roi des Vandales, 86.
Germanique (saint), martyr, 20

274 TABLE ANALYTIQUE.

G:

Gr
Gr
GrGr

Gu

Gel

1
G,

lEn

Bieî

Eer

Eer

Hl<n

Ho,

EIug

Icon
Idna

18.

-inac
nor

Indes
Innoc
Innoc
Invast
Inver

48.
Irene,
Irénée

24.
Isuae
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aris, Geos H ques. 40.in, Godefroy de Bouillon, roi de Jé.rusalen, .150. Jacques (saint), apôtre, évêquetrie 80. Grégoire (saint), pape. 94. de Jérusalem 9.Gregoire Vil, pape, 144. Jansénius, herésiarque, 234.in, 16, Gregoire IX, pape. 166. Jon conversion du), U4.Gréyosre XII, pape, 190. Jean sait), apotre, 2. 9, 17, 40.ul FI. Greoire de Nazianze (saint), Jeun XXII, pape, 191.68. Jerôme ýsaint). docteur, 70.3. Guerrea de religion, 226. Jerôme de Prague, hérétique,
Giallaume, uc d'Aquitaine, 193.14. Jeruxalem, 10.
Grilaume de Tyr, arch'véque, Jérusalem royaume de), 150k,,160. Jésuites, 2à3~tecsJoseph II, emp ereur d'Allemagne,

Judastercarote apôtre, I.HéJne (sainte), 49. Jude (saint), apôtre, 9.,Hlenri II, roi d'Angleterre, 157. Juifs, 10.lenri VIII, roi d'Angleterre, Jules (saint), rape, 29.137. 215. Julien Apotut, empereur ro-riene, Heari IV, roi de France, 227. main, 641.Hnpi IV, roi de Germ'anie, -146, Juetin (saint, 35.Heraclius, empereur d'Orient, Jushinien 11, empereur, 107.

1eusle,.0

Hernénégilde, roi de Tolède, 96. LHilaire ýsaJnt), évêque de Poitiers,65. Laurent (saint), diacre, 28.• Hlarion (saint), 53. Lecanomae hretque, 126.HongroiI (conversion des), 137. Lgion -fulminantee, 22.ilospilaliera "ordres des)', 180. Le9 ion thébaine 31.d, 37 u s (saint), 134. Leon (saint), pape, 81, 86.r uis, hér idarque, 193. Leon IX, pape, 131.HEssI, 194. Leon Germrmeaen, enpereur, 126.e u e rLeon e'rt s urien, empereur, 123.e rLon le Philosophe, empereur,.129.
eoolasoes (hérésie des), 123 Leilde, roi des Visigoths, 96.Ignare (saint), évêque dAntioche, Lombards conversion des), 97.18. Louis VI, roi de France, 15,, nace de L ooa, 223. 18.-eur, Ignace, patriarche de Constanti- Louis IX, roi de France. 169.nopie, 127. Louis XI, roi de France,1 202,Indes (conversion des). 224. 206.Innocent rs pape, 161, 165. Lut/ers hérésiarques 208.Innocent IV, pape, 168.

Invasion des (hrotése 85.
Invenione de la sainte Crox,48. Macaire, évêque de Jérusale,Irène, impératrice d'Orient, 125. 49.Irenée (saint), évêque de Lyon, Macédoniu. hérétique, 68.SMaomet, 99.Iaoe I'Ange, empereur, 164. 4aomet Il, sultan, 199.
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Manès, hérétique. 43. Paul Il, pape, "tManuel Comnène, empereur,

Mare-Aurèle, empereur romal
19.

Marc d'Epèsese, 198.
Marcien, empereur, 81, 82.
Marcion hérétique, 43.
Martin V.- pape. 196.
Malernus, martyr, 23.
Mathias, (saint), apôtre, 1, 9.
#)athieu (saint), apôtre. 9.
ifaurie, chef de la légion thi

haine, 31.
Maxence, empereur, 45.
Maximien, empereur, 31.
Maximen, empereur romain, 25.Méthode, patriarche, 126.
Michel III, empereur, 126.
3ichel Cerulaire, patriarche d

Constantinople, 130.
Michel le Bègue, empereur, 126.>.inmes (ordres des), 206.
Missions étrangeres, 232.
Modeste. prefet du prétoire, 66.
Monothelites (héresie des), 105.
Montmartre, 30.

N

Napoléon, empereur, 253.Nérée, esclave, 16.
Yérom, empereur romain, 15, 38.
.-vetriusg, hérésiarque. 76.Nicée (conciles de), 56, 125.
Nieola I.r, pape, 122.
Normand# (conversion des), 136.

0

Odoacre, roi des Iérules. 87.
Odon (saint), abbé de Cluny, 134.Omer (saint), 110.
Ordres militaires, 182.
Ordres religieux, 204, 222, 231.
Ori.lene, 41.
Othos, empereur 140, 165.

P

PaoeSe (saint), 53.
Paul (saint), apôtre, 6, 7, 16, 40.
Pa" (saint), anachorète, 28.

, ,
Pélage. hérétique, 73.
P/iippe (saint), apôtre, 9.
Ph'lspe Auguste, roi de ranee,160.
P 5ilippe le Bel, roi à France,

175. •Pho/ius, schismatique, 127.
Pie II, pape, 20t.
Pie VI. pape, 249.
Pie VII, pape 251.
Pierre (saint), apôtre,, 2, 7, le40.
Pierre l'Ermife, 149.
Pise 'concile de). 190./'
Pline le Jeune, 18.Polonais (conversion des) 120.
Polycarpe (saint), évêque de

Smyrne, 21.
Pombal (marquis de), 241.
Pontien (saint), pape, 26.
Pothin, évêque de Lyon, 23.Prémontrés, 180.
Protestants, 218, 226.
Ptolemai. (siege de), 160.

Quadrat, évêque, 34.
Q%1eti% (saint), martyr, 33.

M

Remi (saint), évêque de Reims,90.
Révolution française, 245.
R/adagaise, roi des Goths, 85.
Richard CSur de Lion, roi d'An.

gleterre, 160.
Rimini (concile de), 60.
Robert Guiscard, 144.
Rollon, due de Normandie, 137.Rogatien (saint), martyr, 33.
Eupert (saint) évêque de Worms,

109.
Russes (conversion des), 121.
Eustigue (saint), prêtre, 80.

abellius, hérétique, 43.
ancliie, diacre, 33.

Sap
Sire

Si meler
Simo
Simo
Solit,
Suéd

Suis.
Slqre
Synn

Spmn

Tertu
35.

Théo
97.

Théo<
Théo
Théot

68.
Théo
TI"n
T'ou

que
Thom
Tibi'

relu



lSaph:re. juive, 3.
Siper, roi de Perge, 39.
BlîrOfl (colnversion des), 114.
Serisa, patriarche. j04.
içéerre, enmpereur romain, 24.
Serneon (saint), évêque de .Jérusa-

lem, 18.
Sinon (saint). apôtre, 9.
Sinion de Montf ar, 154.
SÇolita7ires,. 53.
Suédoig (conversion des), 118.
Sacrves (conversion des), 96.
Sitisee (conversion de la), 108.
Sqlceotre IIl, pape, 140).
Symobole de Nicee, 57.
9.Ynphorien (saint), martyr, 2.3.

T

2'emnli<rs., 178.
Tertulli'en, prêtre de Carthage,35. 41.
Theodelinde, reine des Lombards,

TeMtiac (bataille de), 89.
-Totila. roi des Goths, 9.3.
Trajan.. empereur, 17, 18.Trente 'concile de), 220.
Trinitaires, 10

Urbain Il, Pape, 147.
Urbain VI, pape, 189.

Palpent, empereur, 65.
Valérien, empereur roin.

38.
Venier (traité de%. 160.
lV'e8pasien, emiereur romdn,

salit),O, n.«rtyr
V i ll . pape, 147.
Jilpape, 83.ri...cet de -Paul, 232.

fheadomir, roi des Suèvei., 95.W
Théodora, impératrice, 121, 126.
Theodose le Grand , emperel, Wasf, prêtre, 90.

68. Wielef. heresiarque, 19~-Théophzile, empereur. 126. Willebrad, 111.Tâwrnas (saint), apôtre, 9.' ornas -Becket (s8aint) , archevê-
que de Cantorbéry. 157.T4omas (saint), dominicain, r81. Zis7ea, hérétique. 194.Tîtéit, fils de' Vespasien, empe- *Zozime, pape. 74.reour, 12. Zwin9 le, hérétique, 211.
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